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Les personnages de la série des
livres « Happy Books » sont pleins de fantaisie et d’humour. Leur vie
est un chemin joyeux, coloré, jamais dessiné tel qu’on se l’imagine.


Ces livres s’adressent à tous ceux
qui conçoivent la lecture comme un moyen d’évasion, le parfait antidote aux
petits maux de tous les jours.


Quand le sourire nous fait défaut,
leurs héros prennent le relais pour nous rappeler que rien n’est grave tant que
l’on peut voir le bon côté des choses.
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Avant de commencer à
vous raconter mon incroyable journée, mettons au clair un point important. Je
m’appelle Laura. L-a-u-r-a. Vous ne voyez pas pourquoi j’insiste sur ce
point ? Vous pensez que tôt ou tard quelqu’un m’aurait appelée par mon
prénom ? De ce fait pas besoin de présentations officielles ? Eh
bien, détrompez-vous. Au contraire, il est important que vous sachiez mon
prénom dès le début, car beaucoup de personnes essaieront de vous persuader que
je ne suis pas Laura. J’estime pour ma part que je devrais être la seule à me
prononcer sur ce point, n’êtes-vous pas d’accord ? Maintenant que vous
savez qui je suis, démêlons le fil de ma journée.


Ce matin, je me suis
réveillée à 6 heures. Événement inhabituel pour moi qui ne raffole pas des
réveils matinaux, mais aujourd’hui n’est pas un jour comme un autre. C’est même
un jour qui peut s’avérer déterminant pour mon bonheur personnel.


Si je me suis levée aux
aurores, c’est que je dois être à l’aéroport à 9 heures. Malgré ma difficulté à
avoir les idées claires à cette heure matinale, je sais que j’ai beaucoup de
chance de prendre mon petit déjeuner avec comme vue la mer Méditerranée. Même à
6 heures du matin, c’est un privilège.


J’habite dans cette île
ensoleillée depuis presque trois ans maintenant, et je ne cesse de remercier ma
bonne étoile qui m’a offert l’opportunité de m’établir ici. Avant, j’habitais
une ville polluée et grise la moitié de l’année, maintenant j’habite une maison
au bord de la mer où le ciel ne connaît que des nuances de bleu.


C’est difficile de ne
pas penser à tout ce qui a changé dans ma vie ces trois dernières années. Tant
sur le plan professionnel que personnel. Je travaille comme archéologue, ce qui
me comble. J’avais tout de même fait des études pour avoir le privilège de
chercher des traces des anciennes civilisations, et avoir trouvé un travail
dans mon domaine est un accomplissement professionnel. Il faut dire que j’ai
plutôt galéré avant.


Sur le plan personnel
aussi je me sens pleinement heureuse. Je suis depuis quelques mois fiancée à Paul,
un homme merveilleux. Je l’ai rencontré ici, il est le chef du chantier
archéologique de l’île. Nous habitons ensemble depuis, presque, un an
maintenant. Je ne veux pas parler de mon passé sentimental, sachez juste que ce
n’était pas un long fleuve tranquille, et moi j’ai besoin de savoir où je vais
dans la vie. Je n’aime pas les surprises, et Paul est exactement l’homme qu’il
me faut.


Le seul point négatif
de ma nouvelle vie pourrait être l’éloignement de ma famille, mais là encore,
j’ai la chance d’avoir des liaisons aériennes quotidiennes avec ma ville
natale, ce qui me permet d’aller les voir très souvent.


Mais si je devais
décrire mon bonheur en un mot, ce serait plutôt le mot « mer ». Ce
que j’abandonnerais avec le plus de regrets, si je devais un jour partir, ce
serait la mer. Il n’y a rien qui me rende plus heureuse que d’avoir la mer en
ligne d’horizon.


Paul, mon fiancé, se
lève. Pour lui, se lever tôt est une habitude. Il part deux heures avant moi
tous les matins, c’est l’inconvénient à être le chef du chantier archéologique.
Il ne compte pas ses heures. Il est tellement impressionné que je sois debout
qu’il cligne les yeux plusieurs fois, avant de venir m’embrasser.


– Prête ?
murmure-t-il avant de se diriger vers la salle de bains.


– Bien sûr.


Je suis peut-être prête
pour ce qui est des bagages, mais certainement pas psychologiquement.


Il revient vers moi.


– Tu sais qu’il ne faut
pas stresser ? Mes parents sont des gens normaux.


Stresser ? Qui
stresse ?


– Je sais chéri, c’est
juste que je veux être à la hauteur.


Il m’a tellement répété
que je ne dois pas stresser depuis hier soir que je le soupçonne d’essayer de
se rassurer lui-même.


– Tu l’es toujours.


Je mesure la chance que
j’ai d’être avec lui. Ce n’est pas que je pense ne pas mériter un fiancé
adorable, une maison agréable et un travail intéressant, mais j’aime
reconnaître qu’il faut un peu de chance dans la vie pour que tout marche.


– Tu as bien compris où
tu as rendez-vous avec mes parents ?


Paul s’assoit pour
prendre son petit déjeuner.


– Bien sûr.


Il n’a pas besoin de me
le répéter. Ils ont même envoyé un carton d’invitation, comme s’il s’agissait
d’un thé du dimanche au 19e siècle. Et puis, difficile d’oublier que
je vais rencontrer mes beaux-parents pour la première fois dans un hôtel en
face de l’aéroport. Drôle d’idée.


Je vérifie encore une
fois mes bagages. Je ne dois pas trop penser à cette rencontre avec les parents
de Paul. Je dois me concentrer sur la joie de revoir ma famille et de préparer
mon mariage.


Je ne l’ai pas encore
mentionné, mais je me marie dans quelques semaines. Le 1er octobre,
je serai Mme Laura Tyler. Je plaisante, je n’ai aucunement l’intention de
changer de nom de famille. Je me plais juste à l’énoncer à voix haute. Il
confère à mon mariage une touche réelle.


– Fais attention, et
appelle-moi dès que tu arrives.


Paul m’embrasse et
part, comme toujours, à la minute près. Ce qui est étonnant, c’est qu’il
s’entende aussi bien avec moi qui n’ai pas vraiment un sens aigu de la notion
du temps, mais il faut dire que Paul s’entend bien avec tout le monde. Ses
employés l’adorent parce qu’il est toujours calme, respectueux et qu’il connaît
son travail. Ses amis, parce qu’il est toujours disponible malgré un emploi du
temps chargé, et moi parce qu’il m’accepte comme je suis.


Je le regarde m’envoyer
un baiser en s’éloignant, et je me sens sereine. De quoi pourrais-je me
plaindre ? Justement, de rien. Je suis prête à entamer un nouveau chapitre
de ma vie, et je ne pourrais pas être plus heureuse.


Paul a posé mes bagages
sur la terrasse, je n’ai qu’à attendre le taxi. Je jette un coup d’œil à ma
montre, il est encore tôt. C’est le stress d’être en retard et de rater l’avion
qui m’a fait me lever si tôt. Je m’appuie à la balustrade, et je contemple
l’horizon.


Je descends pour faire
une promenade au bord de la mer. Le soleil chauffe déjà le sable, et marcher
pieds nus est très reposant. Pourquoi je ne me baignerais pas une dernière fois
avant mon départ ? J’ai le temps. À cette heure, la plage est déserte,
j’ai l’habitude de me baigner presque chaque matin avant de partir travailler.
C’est une des raisons pour lesquelles l’idée de partir un jour d’ici me
déprime.


Je ne réfléchis pas
longtemps. J’abandonne mes sandales et mes vêtements sur le sable et je me
précipite dans l’eau qui est d’une température idéale. Je n’ai pas l’habitude
de plonger avec mes sous-vêtements, mais il n’y a jamais personne à cette
heure-ci. Retourner à la maison pour chercher un maillot de bain serait trop
long.


Il y a parfois des
décisions qui s’avèrent cruciales, même si sur le moment il était inimaginable
qu’elles puissent avoir une quelconque importance. Aller me baigner ce matin en
est une.


Ce qui devait être un
quart d’heure de détente et d’apaisement a déclenché une série d’événements
étranges qui ont fait de ma journée une expérience inédite. Une journée dont
les événements qui vont se succéder sont à peine imaginables. Rien de ce qui va
m’arriver aujourd’hui n’aurait pu être anticipé.


Je comptais me baigner,
rentrer à la maison, prendre une douche, m’habiller de façon appropriée pour
une première rencontre avec mes beaux-parents et attendre tranquillement le
taxi. Et bien, ce qui devait être une simple baignade s’est transformé en
cauchemar. Il suffit de patienter un peu, vous allez comprendre pourquoi.


Pour l’instant, faisons
un bond en avant, au moment où j’arrive à l’aéroport avec un talon en moins, en
tout cas ce sera le cas dans quelques secondes étant donné que ça vacille, les
cheveux en pagaille…


Mais oui maman, c’est
super d’avoir hérité de tes cheveux bouclés. Qui n’aurait pas rêvé de cheveux
pareils ? Je dois prendre quelques secondes pour vous parler de ma mère,
qui n’arrête pas de me répéter combien elle est fière de mes cheveux. Vous
voyez un peu le tableau ? D’autres parents sont fiers de leurs enfants
parce qu’ils ont réussi leurs études, ou parce qu’ils ont décroché un travail
décent, ou à la limite parce qu’ils ont gagné le concours de la meilleure
tarte, mais ma mère est fière de mes cheveux.


Quand j’aperçois mon
reflet à l’entrée de l’aéroport, je me dis qu’elle me renierait sur-le-champ,
si elle me voyait à cet instant. Comment, depuis le moment où j’ai décidé de me
baigner jusqu’à maintenant, deux heures plus tard, je me suis transformée en
épouvantail ?


Vous avez compris que
prendre cet avion est primordial, que je ne dois le rater sous aucun prétexte.
J’avais tout si bien préparé. J’arriverais à destination fraîche, élégamment
habillée, avec le sourire… Au lieu de ça, je me retrouve à l’aéroport avec des
habits chiffonnés, du sable collé à mes cheveux, et en plus je risque de rater
mon vol.


Alors pourquoi ?
Pourquoi ce désastre ?


Est-ce parce que je me
suis beaucoup vantée de mon bonheur la dernière fois que j’ai parlé avec Polly,
ma meilleure amie ? Est-ce que l’univers se venge de ma tendance à voir
les côtés positifs de la vie ? On ne sait jamais. On entend tellement de
choses…


Mais ne vous creusez
pas la tête, j’ai le début d’une réponse, au moins sur le plan pratique. Les
torts sont partagés entre moi et… un chien. Je ne peux tout de même pas prendre
tout le blâme sur moi. Je veux bien reconnaître que je n’aurais pas dû me
laisser tenter par la mer, et que j’aurais dû attendre sagement mon taxi. Quand
est-ce que ça m’a réussi d’être impulsive ? Ah, oui. Petit détail. Je
n’aurais peut-être pas dû non plus m’enfermer à l’extérieur de la maison.


Je dois avouer que ce
n’est pas la première fois que j’oublie mes clés à l’intérieur de la maison, et
que je dois escalader les fenêtres pour y rentrer. J’ai tendance à perdre mes
clés, mon sac, j’ai même oublié ma valise à la gare une fois. Ce n’est pas la
peine de vous faire une liste, ce serait trop long. Mais avant que je réalise
que j’avais enfermé les clés dans la maison, et que personne n’avait ouvert les
stores ce matin pour éviter que le soleil n’entre pendant notre absence, il y a
eu un autre événement.


Pendant que moi, je
profitais d’une mer limpide, un chien a trouvé amusant de prendre mes vêtements
pour jouer. Je suis quasiment certaine que depuis que j’habite ici, je n’ai
jamais vu de chien sur cette partie de la plage. Je l’aurais tout de même
remarqué. Je ne concours pas au titre de la meilleure amie des animaux, mais je
sais les distinguer des humains.


Et bien, cette fois un
chien apparaît et il ne se contente pas de se promener, mais il a la bonne idée
de s’emparer de mes habits. Je sors en vitesse, et je cours pour l’attraper.
J’essaie de ne pas trop paniquer en le voyant s’éloigner avec mon t-shirt et
mon short. Je ne savais pas que les chiens pouvaient courir aussi vite. Ça
m’apprendra à faire si peu de gymnastique. D’un autre côté, essayez de courir
sur le sable…


Quand ce maudit chien
s’arrête enfin, je suis déjà tombée une fois, j’ai du sable dans les cheveux,
une égratignure au coude, et juste quelques secondes pour enfiler mon short et
faire bonne figure devant le couple qui s’approche à grands pas. C’est la
plage, mais je ne crois pas qu’ils seraient enchantés de me voir en
sous-vêtements. Il ne manque plus qu’ils appellent la police pour atteinte à la
pudeur. Quand je les entends appeler le chien, je réalise que toute cette
galère est leur faute. Trop tard pour les interpeller. Mais vous voyez pourquoi
je ne suis pas la seule responsable de ce qui m’arrive.


De retour vers la
maison, je ne songe qu’à prendre une douche, car maintenant, au lieu de sentir
la mer, je sens sûrement le chien.


Mes clés, où sont mes
clés ? Ah oui, je vous ai déjà dit que je les avais oubliées à
l’intérieur. Ce n’est pas grave, je vais escalader la fenêtre, je pense. Ah
non, vous savez déjà que les stores sont fermés. Petit coup d’œil à ma montre.
Je n’ai pas le temps d’appeler Paul. Tant pis. Heureusement pour moi, il a posé
mon sac à main sur ma valise. Je n’ai qu’à me changer, et le tour est joué.
Peut-être que l’odeur va disparaître avec l’air marin.


Je fouille
frénétiquement dans ma valise à la recherche d’une tenue convenable pour une
rencontre aussi importante, je ne trouve rien. Elle est pleine de jupes et de
robes d’été, et de jeans, mon habit de prédilection. Je ne vois rien qui
trouverait grâce aux yeux de ma belle-mère, si j’en juge par ce que je sais
d’elle. L’ensemble que je comptais porter est à l’intérieur. Et s’il y a une
chose que Paul m’a répétée, c’est que sa mère n’aime pas les gens négligés. Je
dois quand même me changer, et je verrai plus tard ce que je peux faire pour
améliorer mon apparence.


C’est à ce moment que
le klaxon du taxi retentit.


– Vous pouvez attendre
une minute ? je demande au chauffeur stressée.


– Vous allez rater
votre avion, ma petite dame. Ils ont fermé la route principale, et le trajet
risque de nous prendre le double du temps habituel.


Je commence à paniquer.
Je peux très bien me changer à l’aéroport. Il y a peut-être des douches aussi
pour éliminer l’odeur de chien. L’important est que je ne rate pas mon avion.
Cette rencontre avec mes beaux-parents est très importante pour Paul, et je ne
veux pas le décevoir. Je veux vraiment faire une bonne première impression, ils
auront le temps de me critiquer plus tard.


Je m’engouffre dans le
taxi, et je n’ai qu’à espérer que ma journée va s’améliorer. L’idée de prendre
des habits dans ma valise et de me changer dans le taxi me traverse l’esprit,
mais le chauffeur a déjà mis ma valise dans le porte-bagage, et je me vois mal
faire un striptease devant un chauffeur de taxi que je risque de croiser à mon
retour. J’habite tout de même une petite île. Je pense avec confiance avoir
tout le temps qu’il faut à l’aéroport. Et bien, j’aurais dû mettre de côté ma
pudeur. Je peux au moins lui rendre justice, il a tout fait pour que j’y arrive
à temps, mais essayez de rouler vite quand tout le monde prend une petite route
sinueuse en même temps.


Quand j’arrive enfin,
il ne me reste que quelques minutes pour le check-in. C’est ce que je crois en
tout cas.


J’avance vers le
guichet d’enregistrement tout en cherchant des yeux les toilettes pour me
changer. Je ne vois personne devant le guichet, ça doit être bon signe, je
pense, dans la grande confusion qui règne dans mon esprit ce matin. Il vaut
mieux quand même assurer mon enregistrement avant de me changer. J’approche
avec le sourire, quand je rencontre une paire d’yeux bleus délavés et hostiles.


Est-ce qu’il vous est
déjà arrivé d’arriver à l’aéroport en retard, et de rencontrer une hôtesse qui
vous regarde de haut ? Si oui, vous allez me comprendre.


– Vous êtes en retard.


– Désolée, j’ai eu un…


– Je pourrais vous
refuser l’accès.


– Pardon ?


Elle me montre le
panneau à côté d’elle. 45 minutes avant le départ !


– J’ai encore deux
minutes. J’aimerais sortir deux-trois choses de ma valise, et elle est à vous.


J’essaie de garder mon
sourire. J’ai besoin d’elle, il faut que je me rappelle ça, je me répète, tout
en essayant de voir son nom inscrit sur le badge. On réglera ça après.


Ma tentative d’humour
la laisse de glace.


– Soit vous mettez
votre valise maintenant, soit vous ratez votre vol. Je ferme.


Elle met sa menace à
exécution en posant devant moi l’écriteau « Fermé ».


C’est une nécessité.
Juste une minute, pauvre idiote. Au lieu de te parler, j’aurais déjà pu faire
le nécessaire pour que je ne ressemble pas à Cruella, mais je vois dans ses
yeux que je n’ai pas le choix.


– D’accord, je soupire,
et je pousse ma valise vers elle.


Ma carte d’embarquement
en main, et après un dernier refus de sa part de me laisser ouvrir ma valise
maintenant qu’elle est enregistrée, je réfléchis vite. Quelles sont mes
options ?


En fait, la solution
est très simple. Tout paraît simple quand on y réfléchit calmement. L’aéroport
possède plein de boutiques – c’est une île où les riches de ce monde viennent
pour les vacances –, quelques-unes des plus grandes enseignes se trouvent ici.
Je peux m’acheter un nouvel ensemble, digne de mes beaux-parents. Pourquoi je
stresse ? Je peux ensuite me changer tranquillement dans l’avion.


Un peu de maquillage ne
me ferait pas de mal non plus. Si je me pointe comme ça devant mes futurs
beaux-parents, mon unique possibilité de me marier un jour avec leur fils
serait de leur jeter un sort pour qu’ils oublient mon allure désastreuse, et
qu’ils gardent en mémoire la fille chic que je deviendrai plus tard. Et je ne
connais pas un tel sort.


Je m’éloigne de cette
mégère, et je me dirige vers les magasins. Pourvu que ma carte de crédit
marche, sinon je suis dans de beaux draps. Ma relation avec ma carte de crédit
est source d’un stress permanent. À chaque fois que je dois l’utiliser,
j’imagine que, comme dans les films, ils la refusent, et qu’en plus ils la
coupent en deux devant les autres clients qui me regardent avec mépris. Je
sais, c’est pathétique, mais que voulez-vous ? J’ai aussi mes défauts. Je
n’aime pas attirer l’attention.


Premier achat :
des chaussures, parce que mon talon est presque décollé. Essayez de marcher
avec un talon décollé, vous comprendrez mon problème. Les gens n’arrêtent pas
de me jeter des regards curieux ou amusés.


Une boutique de
chaussures, vite. Quand j’en aperçois une, je me dépêche en faisant de grands
pas, et paf mon talon part définitivement. J’entre en sautillant, et tout de
suite je flashe sur une paire de sandales. J’ai l’œil pour repérer ce qui me
plaît très vite. Je considère que c’est un don, car cela m’évite de passer mon
temps à courir les magasins, ce qui n’est pas une de mes activités favorites.


Des sandales couleur
chocolat. Je les prends en main pour vérifier la pointure, quand je m’aperçois
que la vendeuse me fixe d’un air perplexe. Bon, vous savez maintenant que je ne
suis pas dans mon meilleur jour, mais est-ce que c’est poli de me dévisager
ainsi ? Je lui souris en montrant mes souliers, qui au lieu d’orner mes
pieds pendent à mes mains.


– Bonjour, je vous
connais, non ?


Elle s’approche avec le
sourire.


– Non, je ne crois pas.


J’essaie de me souvenir
d’elle.


– Vous devez faire
erreur.


– Mais non, j’en suis
sûre. Anita !


Une autre fille tourne
la tête vers moi.


– Viens voir. Elle ne
te rappelle pas quelqu’un ?


Je me sens mal à l’aise
d’être devenue l’objet de leur curiosité. Est-ce que je ressemblerais à une
star nouvelle ? On ne sait jamais avec toutes ces pseudo-célébrités qui
illustrent tous les jours la une des magazines. Elles me prennent peut-être pour
la gagnante d’une obscure émission de téléréalité. Il y en a tellement.


– Oui, tu as raison.
Vous êtes actrice ? C’est sûr qu’on vous connaît, renchérit Anita.


– Vous faites erreur,
je répète encore une fois, en essayant de mettre la chaussure. Je ne suis pas
célèbre, et je ne suis jamais venue dans ce magasin.


Quand quelques minutes
après je m’empresse de payer pour partir, elles sont toujours en train de
discuter de qui je suis, et bien sûr elles ne me croient pas quand j’affirme
que je suis archéologue, et que je n’ai jamais eu ma photo à la une des
journaux.


Je regarde ma montre
affolée. Je n’ai qu’un quart d’heure pour dénicher l’ensemble parfait, sous
peine de rater mon avion. Je n’ai pas le temps de chercher, tant pis pour mes
finances, une boutique de luxe se trouve devant moi.


Je choisis une chemise
et un pantalon, un ensemble peut-être trop classique, mais qui sera sûrement au
goût de ma belle-mère, et je le tends à la vendeuse. Je n’ai pas le temps de
passer tous les présentoirs en revue, ni de l’essayer. J’espère que j’ai fait
le bon choix pour la taille. Elle me fixe de la même intensité que la vendeuse
du magasin de chaussures. Mais qu’est-ce qu’elles ont toutes ?


Je sors ma carte de
crédit, quand nous émettons toutes les deux un cri, je vous l’accorde pour des
raisons différentes. Moi parce que j’ai vu le montant de l’ensemble, et elle
pour une raison que j’ignore encore. Elle murmure un truc
incompréhensible :


– Mais bien sûr, vous
êtes Daphné, la fille la plus radine au monde.


Bon, je ne vais pas
trop m’avancer sur l’état de mon esprit, mais jusqu’à aujourd’hui je me
considérais comme saine d’esprit. Si je menais une double vie, je le saurais.
Pourtant cette fille a l’air d’être aussi normale que la plupart d’entre nous.
Alors pourquoi elle m’appelle Daphné, et m’insulte en plus en disant que je
suis radine ? Quoi encore ? Dites-moi quelle radine aurait dépensé
six cents euros pour un ensemble qu’elle n’a même pas essayé ?


Je n’ai malheureusement
pas le temps de résoudre ce mystère, car je n’ai plus que deux minutes avant
que la porte d’embarquement ne ferme. En sprintant, j’arriverai peut-être à
temps. J’aurais bien aimé aider cette fille à comprendre son erreur, mais j’ai
un avion à prendre. Je pique un sprint pieds nus, mes nouvelles chaussures
n’étant pas indiquées pour courir, mais malgré tout, j’arrive en retard. Je
sais, pour quelqu’un qui n’aime pas attirer l’attention courir pieds nus dans
un aéroport n’est pas la meilleure façon de passer inaperçue, mais je n’ai pas
le choix.


– Vous étiez où ?
On vous a appelée.


Le ton du responsable
de l’embarquement n’est pas des plus chaleureux, ni des plus professionnels, si
vous voulez mon avis. Et puis qui prête attention à ce que les haut-parleurs de
l’aéroport annoncent ? Pas moi en tout cas.


– Désolée, je n’ai rien
entendu.


Il remarque mon sac
Armani et son regard en dit long sur l’opinion qu’il a de moi. Est-ce qu’il ne
voit pas la nécessité d’avoir cet ensemble ? Il ne voit pas comment je
suis habillée ? Est-ce qu’il croit que c’est pour mon plaisir personnel
que j’ai dépensé autant d’argent ? Le jeune employé à côté de lui,
beaucoup plus compatissant, voit mon air désespéré, et il déverrouille la porte
sous le regard accusateur de son chef. Je le remercie chaleureusement tout en
ignorant l’autre.


Je me dirige vers
l’avion et ma place en première classe. Cette place de première est un cadeau
de Paul pour arriver reposée à l’aéroport et impressionner ses parents. Il ne
pouvait pas imaginer qu’ils risquaient de me refuser l’accès vu mon allure.
J’essaie de me faufiler discrètement jusqu’à mon siège, mais heureusement ils
n’ont pas l’air de se formaliser. Le fait que je me sois aspergée de parfum
aide peut-être à camoufler l’odeur du chien, et mes cheveux ont presque
toujours une allure décoiffée, alors… Maintenant, pour ce qui est de mon
t-shirt et de mon short, j’imagine qu’ils ont vu des gens s’habiller plus
bizarrement que moi.


Je m’assois à côté
d’une dame qui me sourit.


– Bonjour.


– Bonjour.


Quelques minutes après,
je remarque qu’elle m’observe tout en essayant de rester discrète. Eh bien,
c’est raté. Néanmoins, je ne lui en veux pas. Je comprends sa réaction.
J’attends le décollage pour pouvoir enfin me changer.


– J’ai eu un accident,
je tente d’expliquer.


Elle m’écoute gentiment
lui raconter brièvement mes péripéties matinales, mais quand elle me répond, sa
réponse me laisse perplexe.


– Désolée de vous
dévisager ainsi. Ce n’est pas à cause de votre apparence, c’est juste que je ne
m’attendais pas à vous trouver en première.


Je me demande bien de quoi
elle parle. D’accord, peut-être que les clients habituels en première classe
sont des femmes habillées et maquillées à la perfection, des hommes en cravate
et en chaussures qui coûtent une fortune, mais parfois il arrive à des gens
normaux de prendre l’avion et de s’offrir la première classe.


– C’est une situation
exceptionnelle, j’explique en voulant la rassurer.


Je commence à délirer.
Je fais comme si elle connaissait ma situation personnelle, ou comme si
j’acceptais le fait que je ne devrais pas être en première.


– Je vais rencontrer
les parents de mon fiancé pour la première fois, et…


– Oh, vous avez un
nouveau fiancé ? Il était bien sympathique l’autre.


L’autre ? Quel
autre ? Ça y est, cette fois il n’y a pas de doute. L’incident avec le
chien a tout déclenché. J’ai été transportée dans un monde parallèle où, je ne
sais pour quelle raison, je suis connue. Peut-être que je dois rester encore un
peu pour voir la suite. Si je suis dans une autre dimension, un événement va
arriver, qui me permettra de revenir dans mon monde. J’ai déjà vu des séries
qui tournent autour de ce thème. Je ne suis pas inquiète.


Entretemps, j’ai les
yeux rivés sur le signal qui me permettra de me lever. Je n’aurai pas beaucoup
de temps à mon arrivée. Selon mes calculs, je n’aurai qu’une demi-heure à
passer avec les parents de Paul. Chaque minute compte. Il faut que je me change
dans l’avion.


– Vous l’aimiez ou
pas ?


La dame me sourit
malicieusement.


Qu’est-ce que je suis
censée répondre à une question pareille ? J’ai envie d’éclaircir ce
mystère et de lui demander de quoi elle parle, mais ce n’est pas le moment. Je
préfère couper court, en répondant à une question que je ne comprends pas. Je
verrai plus tard pour les explications.


– Bien sûr, je fais
avec conviction.


Attendez ! Dans le
pire des cas, je passe pour une fille qui est sortie avec quelqu’un qu’elle
aimait…


– Il avait l’air très
sympathique, dommage que vous n’ayez pas pu vous entendre. C’est vrai que c’est
compliqué quand dans un couple l’un est généreux et l’autre… regarde un peu
trop à la dépense.


Elle a réussi à
détourner mon attention de la lumière. Est-ce qu’elle m’a accusée d’être
radine, tout comme la vendeuse ? Cette fois, il n’y a pas d’autre
priorité. Il me faut une explication. Que je me trouve dans une autre dimension
ou pas, j’ai besoin de savoir ce qui se passe.


– Vous avez pensé à
consulter un psychologue ? Il y en a de très bons, vous savez.


Elle sort de son sac à
deux mille euros de chez Dior – je ne porte que des jeans, mais il m’arrive de
lire les magazines –, une carte de visite.


– Mon petit-fils est un
psychologue de renom. Il passe même à la télé dans des émissions sérieuses. Il
est spécialisé dans les addictions.


Bien sûr, les
psychologues sérieux passent à la télévision, où ils savent qu’en deux minutes
ils peuvent changer la vie des gens.


– Merci.


Même si je ne sais pas
de quoi elle parle, je me vois mal refuser son aide. Elle a l’air d’y tenir. Et
moi, j’ai besoin de réponses.


L’hôtesse vient nous
demander si nous avons besoin de quelque chose. À ma grande surprise, la dame
m’introduit :


– Vous la reconnaissez,
n’est-ce pas ?


La fille prend un air
concentré, et puis son visage s’illumine.


– Mais bien sûr, vous
êtes Daphné ! s’exclame-t-elle.


Encore ce prénom. Je
l’aime bien, plus que bien même, mais de là à ce que des étrangers me
l’attribuent… Ce qui est étrange c’est que quand j’étais gamine, j’avais
inventé un double – qui était beaucoup plus belle, plus intelligente et plus
drôle que moi –, et je l’avais appelé Daphné. C’était obligé, j’étais passionnée
de mythologie grecque, et mon prénom Laura est l’équivalent de Daphné. J’avais
même demandé à mes parents de m’appeler ainsi pendant l’été de mes 9 ans. C’est
drôle qu’ils me confondent avec quelqu’un qui porte ce prénom. L’univers et ses
mystères !


– Attendez une minute.


L’hôtesse disparaît et
revient avec un journal. Elle essaie de me le passer, mais la dame le lui
arrache des mains.


– C’est le
nouveau ? demande-t-elle et elle se jette dessus.


Je l’entends
s’esclaffer à côté de moi, et l’hôtesse me dévisage un peu gênée.


– Il faut tout de même
avouer qu’il ne vous rend pas justice, dit-elle. Vous êtes beaucoup plus jolie
en vrai.


La dame opine de la
tête sans lever les yeux du journal. Quelques passagers ont maintenant tourné
la tête vers moi, mais dès que je regarde de leur côté, ils détournent les
yeux.


– Tenez, c’est très
drôle.


La dame me passe le
journal.


– Comme à chaque fois
d’ailleurs.


Je regarde le
titre : Daphné et les coupons de réduction, lis-je à voix haute,
mais je ne peux pas avancer dans la lecture parce qu’il y a une chose qui me
saute aux yeux :


Daphné, l’héroïne de la
bande dessinée, c’est moi ! Il n’y a aucun doute que ce visage est le
mien. Il est si bien dessiné que personne ne pourrait se tromper. Ce qui
explique pourquoi les gens me reconnaissent. Une photo serait moins
ressemblante. Mais mon cerveau refuse d’assimiler l’information. Il ne peut
s’agir que d’une coïncidence. Ne dit-on pas que nous avons tous un sosie
quelque part ? Le mien est né dans la tête d’un illustrateur. Ça paraît
inimaginable, et pourtant... J’en ai la preuve devant les yeux. Je m’apprête à
la lire quand je remarque le nom de l’auteur, et toutes mes théories
s’effondrent.


David Addison, c’est
écrit noir sur blanc, et je me retiens pour ne pas hurler. Il n’y a aucune
chance que ce soit une coïncidence, un jeu de l’univers. C’est bien moi. Cet
idiot de David a utilisé mon visage pour créer un personnage de bande dessinée.
Maintenant, je ne veux plus savoir ce qui est écrit, je veux juste le tuer.


La dame et l’hôtesse
attendent toujours ma réaction.


– Je n’étais pas au
courant, je bredouille, et leurs sourires s’effacent.


Elles semblent gênées.
Soit elles ne me croient pas et elles me prennent pour une menteuse, soit elles
me croient et elles sont désolées pour moi. Qui sait de quoi il parle ?


– Vous savez, ce n’est
pas bien méchant, c’est plutôt drôle, essaie de me rassurer la dame, mais je me
souviens de ses gloussements de tout à l’heure, et je doute qu’elle dise vrai.


– Je vous apporte un
cocktail ? propose l’hôtesse.


J’opine de la tête, et
je me force à parcourir le texte. Quelques minutes après, je veux disparaître
de la surface de la Terre, tellement j’ai honte.


Daphné est une fille
radine qui ne mange pas si elle n’a pas de bons de réduction à faire valoir au
supermarché. Elle a offert pour cadeau à son neveu – je précise que je n’ai pas
de neveu –, un carnet de bons de réduction pour qu’il apprenne à faire des
économies, et elle a essayé un jour de payer le bus avec des bons de réduction.
Quand le chauffeur a refusé, elle a préféré marcher dix kilomètres.


La lumière se fait peu
à peu dans mon esprit embrouillé. David a non seulement créé une bande dessinée
en utilisant mon image, mais il a réussi à la publier dans le journal, et
apparemment, ce n’est pas le premier numéro.


– Excusez-moi, mais
combien de numéros il y a eu ? je demande à la dame qui semble toute
contente de pouvoir me renseigner.


– Oh, pas beaucoup. Ça
a commencé juste le week-end précédent. Elle est apparue dans les éditions du
vendredi, du samedi et du dimanche. Ça doit être le quatrième numéro, mais
comme vous le constatez, il y a plusieurs histoires à chaque fois.


Quelle chance !


– Qu’est-ce que je fais
comme travail ?


Ce n’est pas mentionné,
mais je parie que la dame, qui suit assidûment mes aventures, saura me
répondre. Je me rends compte du ridicule de ma question, mais au point où j’en
suis…


– Eh… elle semble
embarrassée. Vous ne travaillez plus. Votre recherche de bons plans vous prend
beaucoup de temps. Vous étiez enseignante, mais ils vous ont virée à cause de
votre tendance à enseigner aux enfants comment économiser plutôt que
l’histoire.


– Et comment je m’en
sors pour le loyer ?


Je suis curieuse de le
savoir.


– Ah, vous n’avez pas
de loyer à payer. Depuis que vous vous êtes séparée de Nick, votre fiancé, vous
habitez chez vos parents que vous rendez dingues avec vos leçons continuelles
sur la façon de dépenser moins.


Génial ! Je n’ai
pas de travail, et j’habite avec mes parents. Un comble pour moi qui suis
partie dès la fin du lycée de chez eux pour avoir mon autonomie. Mais qu’est-ce
qu’il lui a pris bon sang ? Qu’est-ce que je lui ai fait ? En plus,
il a l’audace d’utiliser son deuxième prénom pour celui de mon fiancé. Comme
s’il veut absolument que je sache que c’est bien de moi qu’il s’agit.


L’hôtesse arrive avec
mon cocktail.


– J’espère qu’il vous
plaira, dit-elle en me regardant avec compassion. Je pense que vous en avez
besoin, ajoute-t-elle un peu embarrassée.


Et voilà que maintenant
je deviens un objet de pitié. En plus de mon apparence affreuse, je suis
maintenant connue pour être la fille la plus radine de la terre. J’apprends que
si tout le monde me reconnaît, c’est que quand le premier numéro a été diffusé,
une émission humoristique en a parlé, et mon portrait a été repris par
plusieurs médias.


– Avec Internet, c’est
facile maintenant de tout savoir très vite, s’excuse presque l’hôtesse.


Génial ! Il n’y a
que moi qui n’étais pas au courant. Il faut dire que je ne passe pas mon temps
à surfer sur le web, mais quelqu’un aurait pu me prévenir. Si tout le monde me
reconnaît, mon frère, ma sœur, mes amies, et même mes parents ne peuvent pas ne
pas être au courant. J’aimerais bien savoir ce qu’ils ont à dire.


Quand le repas arrive,
je mange, tout en échafaudant des plans de vengeance contre David. Ne dit-on
pas que la vengeance est un plat qui se mange froid ? Et bien, il ne perd
rien pour attendre. Il peut compter sur mon imagination. Je ne sais pas si
c’est le repas ou la fatigue, mais quand j’ouvre les yeux, la dame se prépare à
descendre. Elle me sourit.


– Nous sommes arrivés.


Je me lève d’un bond.
Ce n’est pas possible. Nous ne sommes pas déjà arrivés ! Je dois me
changer, pourquoi je me suis endormie ? C’est ça se réveiller à 6 heures
du matin. Je ne suis pas du matin. Combien de fois dois-je me le répéter ?
Tant pis, je vais me changer dans les toilettes de l’aéroport, et le bonus ce
sera que je verrai moins les parents de Paul. Je plaque un sourire sur mon
visage en allant vers le petit bus de l’aéroport. Les gens me sourient tous.
Est-ce qu’ils m’ont reconnue ? Quelqu’un a parlé ? Comme s’il était
difficile de propager une rumeur !


– Vous permettez que je
vous prenne en photo ?


Une dame avec un gamin
me regarde suppliante.


Je fais un rapide
calcul : si je dis oui, il est possible que cette photo se retrouve sur
tous les sites Internet qui cherchent à remplir leurs pages avec n’importe
quoi. Si je dis non, j’aurai droit aux commentaires sur combien je suis
hautaine, impolie, etc. Ajouter à radine d’autres tares ne me paraît pas une
bonne idée.


J’espère que David est
au lit avec quarante de fièvre et qu’il ne sortira que pour aller tirer de sa
banque le chèque d’un million que je vais lui réclamer bientôt.


– Bonne chance, et ne
soyez pas trop dure avec lui, me conseille ma voisine de siège avant de me dire
au revoir. Il était vraiment amoureux de vous. C’était un déchirement de devoir
rompre à cause de votre problème.


Je ne dis rien, mais je
pense que cette dame a vraiment besoin de son petit-fils, si elle croit que les
personnages inventés par des auteurs à l’imagination débordante sont le reflet
de la réalité.


En attendant, je
profite du temps que ma valise arrive pour aller me changer. Au moins, je porte
mes nouvelles chaussures qui me donnent quelques centimètres de hauteur, et
j’en ai besoin, tellement je me sens mal en point. Je m’engouffre dans les
toilettes, et j’essaie de me donner une apparence respectable. Après un léger
maquillage, je me sens enfin prête à affronter mes beaux-parents. Il faut
oublier un peu le désastre que fut cette matinée et me montrer sous mon
meilleur jour.


Je sors et je risque
d’avoir une attaque. Une foule m’attend à la sortie, et les gens me bombardent
de questions. Est-ce qu’ils sont devenus fous ? Ils n’ont pas de bagages à
récupérer ?


Je tente tant bien que
mal d’avancer, mais presque tout le monde me suit.


– Est-ce qu’il est vrai
que vous prétendez avoir un chien, juste pour rapporter les restes du
restaurant chez vous ? me demande un gamin haut comme trois pommes.


Non, mais je
rêve ! Les gamins se mettent aussi à lire de telles conneries ? Que
font les parents ? Ils sont supposés éduquer leurs enfants. Je soupçonne
d’ailleurs la mère de lui avoir soufflé la question. Trop bien exprimée pour un
gamin. Je lui souris, mais je ne réponds pas, bien décidée à ignorer leurs
questions, mais c’est mal connaître les gens. Quand ils veulent obtenir quelque
chose… et le pire est à venir.


Un autre gamin me tire
par mon pantalon, et ses mains laissent des traces. Des traces sur mon ensemble
à six cents euros qui est censé impressionner mes beaux-parents ! Là, je
pense que les mots « hypothétiques » et « futurs »
s’imposent, et mon image de mariée radieuse s’éloigne. Mes yeux commencent à
piquer. J’aimerais pouvoir gronder le gamin, mais comme ce n’est pas une option,
je continue tant bien que mal à garder le sourire.


J’arrive enfin à
récupérer ma valise, et à avancer vers la sortie.
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Le ciel gris, même pas
d’un gris décent, mais d’un gris délavé, est assorti à mon humeur. Je reste
immobile quelques secondes dans la salle d’attente, pour me donner du courage
quand j’entends quelqu’un crier :


– C’est la fille à
l’ensemble beige.


Et moi qui croyais les
avoir découragés avec mon silence. Apparemment, il est difficile de leur faire
perdre ma trace de la salle des bagages à la salle d’attente.


– C’est taupe, le
corrige une voix féminine.


– Comme tu veux.


Le garçon ne paraît pas
impressionné par la remarque de la fille. Je n’ai pas le temps d’atteindre la
sortie qu’ils sont à côté de moi.


– C’est vrai que vous
ne saviez rien de cette bande dessinée ?


J’espère qu’ils ne sont
pas journalistes.


– Laura !


Maintenant, j’ai aussi
des hallucinations. Je crois entendre ma mère. Mais elle n’était pas censée
venir me chercher, alors il n’y a qu’une explication, mon cerveau ne fonctionne
plus normalement. Ce n’est que quand elle me touche l’épaule que je réalise
qu’elle n’est pas le fruit de mon imagination. Ma sœur, Léa, l’accompagne.


– T’as une sale tête,
déclare ma sœur, avant de m’embrasser.


Je la fais taire d’un
regard. Je ne sais plus combien de fois j’ai imaginé ce que je leur dirais à
tous, une fois à la maison. Là, elles me prennent au dépourvu, je ne suis pas
prête.


– Qu’est-ce que vous
faites là ?


– Nous avons pensé que
peut-être tu aurais besoin d’aide, si jamais…


Elle me montre les gens
qui m’observent.


– Je voulais te
protéger de ça, clame ma mère avec des regrets dans la voix.


– Ah oui ?
j’ironise.


J’essaie de garder ma
voix calme, mais ce n’est pas facile quand la colère me submerge. J’essaie de
m’éloigner autant que possible des curieux, mais quelques-uns me suivent.


– Vous saviez ce qui se
passait, et vous ne m’avez rien dit, si je comprends bien ? Merci !


Je me tourne vers mon
cortège qui ne semble pas prêt à abandonner sa proie.


– Vous avez raison. Je
ne connaissais pas cette bande dessinée, je l’ai découverte ce matin, et je
n’ai qu’un commentaire à faire, je suis ravie. Je la trouve très réussie. Bonne
journée à tous.


Je ne veux pas admettre
que je compte étrangler David, ni que je me sens mortifiée.


– J’imagine que ça ne
doit pas vous faire plaisir d’être dépeinte comme une radine ? insiste un
garçon.


– Vous l’avez acheté en
soldes votre ensemble ? me demande une fille, avec une moue dubitative.


Je n’arrive pas à
croire que les gens me posent des questions pareilles, et qu’encore pire, je
leur réponde.


– Non, je l’ai payé
avec de faux billets.


S’ils peuvent poser des
questions stupides, je peux répondre de façon stupide.


– Tu es folle ? me
murmure ma sœur. Tu risques de trouver ta réponse sur toute la toile.


Génial ! Je
m’enfonce de plus en plus. Heureusement que les parents de Paul attendent à
l’hôtel, et qu’ils ne risquent pas de tomber sur ma petite assemblée. Imaginez
qu’ils aient voulu me rencontrer à ma descente d’avion. Déjà que je ne suis pas
ravie de les rencontrer, j’aurais en plus à m’expliquer sur une histoire
hallucinante.


J’avoue que rencontrer
les parents de Paul n’était pas mon idée. Ce sont eux et Paul qui ont insisté.
Ils partent pour quelque temps chez leur fille à Sydney, et comme ils ne seront
de retour que deux semaines avant le mariage, ils ont voulu me rencontrer, au
moins une fois, avant la cérémonie.


Moi, je me serais bien
passée de cette rencontre. Pendant deux ans, j’ai inventé plein d’excuses pour
les éviter, mais cette fois Paul a tenu bon. J’ai cru déceler une menace :
soit tu les rencontres, soit nous avons un problème.


Je sais, vous êtes
probablement de son côté. Vous trouvez que la moindre des choses pour une
future mariée est de rencontrer sa belle-famille. Peut-être, mais j’ai mes
raisons pour ne pas me précipiter. Je sais de source sûre qu’ils ne sont pas
ravis de mon entrée dans la famille. Normalement, ils ne devraient pas avoir de
raisons de me rejeter. Je suis quelqu’un de simple, j’aime Paul, qu’est-ce
qu’il leur faut de plus ? Et bien, beaucoup de choses. Ils pensent tout
simplement que je ne conviens pas à leur fils. Mes beaux-parents évoluent dans
les hautes sphères de la société, et ils souhaitaient qu’une fille de leur
milieu devienne leur belle-fille. Un incident au début de notre relation m’a
rendue lucide.


C’était Paul qui
parlait au téléphone avec sa mère :


– Maman, je t’en prie.
Tu ne vas pas me ressortir la même rengaine. Oui, pour moi ce que tu appelles
une fille « normale » est une qualité... Je ne tiens pas à avoir
votre avis, non… Elle est cultivée, intelligente…


Apparemment, sa mère
lui prenait la tête.


– Non, je ne sais pas
si elle aime l’opéra, on ne sort ensemble que depuis deux mois.


Bien sûr qu’il savait
que je n’aimais pas l’opéra. Mais il n’allait pas le leur avouer, ce sont des
passionnés. Ils auraient tout de suite émis un avis sur moi qui ne risquait pas
de nous faire plaisir. J’ai compris ce jour-là que je ne serais jamais la
belle-fille idéale, et depuis j’ai tout fait pour les éviter.


– Maman, je dois
retrouver les parents de Paul dans l’hôtel en face.


– Je sais, chérie. Tu
veux qu’on vienne avec toi ?


– Non, restez ici pour
boire un café. Je préfère les rencontrer seule.


– Tu sais, tu n’es pas
au meilleur de ta forme, fait ma sœur en regardant mes cheveux. T’as une idée
de ton image ? Tu sais qui tu vas rencontrer ? La reine du chic.


– Merci pour la
pression. Il faut que j’y aille. Ils vont croire que je me suis évanouie dans
la nature pour éviter de les rencontrer.


– Nous t’attendons
chérie, dit ma mère. Et je m’occupe d’eux.


Elle me montre les gens
qui continuent de m’observer.


– Merci maman.


Pour ça, je peux lui
faire confiance. Elle va les tenir à l’écart par son seul regard.


De mon côté, je n’ai
qu’à traverser la rue pour me trouver dans l’hôtel quatre étoiles d’en face.
J’entre dans le salon d’un pas décidé, ou au moins c’est l’impression que
j’essaie de donner. Je reconnais le père de Paul, déjà il lui ressemble, et
tout de même, je les ai déjà vus sur quelques photos. Très stressée – j’ai
l’impression que mes pieds vont me lâcher –, je m’approche pour me présenter.
Ils se lèvent et me tendent la main.


Qui aurait envie
d’embrasser une inconnue, juste parce qu’elle va épouser leur fils ?


Ils esquissent un
sourire de politesse. J’imagine qu’ils n’ont pas envie que je raconte à Paul
qu’ils n’ont même pas fait l’effort de me sourire, mais j’ai l’impression que
ce n’est qu’un sourire de façade.


– Je suis désolée pour
le retard.


Son père balaie mes
excuses d’un geste. Je ne sais pas s’il pense que je n’ai pas à m’excuser ou
s’il considère que je ne devrais pas être en retard, peu importe les raisons.
Je n’insiste pas.


– Voulez-vous boire
quelque chose ? me demande-t-il.


– Volontiers. Un thé,
s’il vous plaît.


Je remarque une tasse
de thé devant chacun d’eux. Autant gagner un point tout de suite.


Je commence par leur
donner quelques nouvelles de Paul, mais sa mère me coupe :


– Nous venons de
l’avoir au téléphone. Parlez-nous plutôt de vous.


Pour une première
approche, je me suis plantée. Il est évident que sa mère ne compte pas me
faciliter la tâche. J’avais préparé dans ma tête un discours bien rodé pour les
impressionner. J’avais réussi à y faire entrer pêle-mêle ma réussite
professionnelle, mon amour pour Paul, mes projets de famille sans pour autant
renoncer à ma carrière. Mais rien ne me vient à l’esprit.


– Comme vous le savez,
je travaille sur le site archéologique que Paul supervise.


Plus banal, tu meurs.


– J’ai rencontré Paul
lors d’une excursion, deux mois après mon arrivée sur l’île. Nous ne nous
sommes mis ensemble que dix mois plus tard.


Ça montre au moins que
je ne me suis pas jetée sur lui. Vous allez me rétorquer que ça montre aussi
que je n’ai aucune confiance en moi, en voulant me justifier. Vous avez
certainement raison.


– Et le mariage ?
Paul nous a dit que vous insistez pour tout organiser.


Je ne sais pas si ça
lui fait plaisir, difficile de lire sur son visage plutôt inexpressif. J’ai
toujours admiré les personnes qui ont ce talent. Moi j’ai tendance à montrer la
moindre de mes émotions.


– J’aime bien organiser
les choses, alors il est clair que pour mon mariage…


– Vous vous surestimez
peut-être, m’interrompt-elle. Rien ne vaut l’œil d’un professionnel.


Finalement, je n’ai pas
besoin de lire sur son visage. Elle s’exprime très bien avec des mots. Je
m’apprête à défendre ma décision, mais je suis distraite par le monsieur de la
table d’à côté qui n’arrête pas de rire derrière son journal. Quand il voit que
je l’observe, il se tourne vers nous, et avec aplomb me pose la question :


– Vous êtes Daphné,
n’est-ce pas ?


Flute.


– Désolée, mais non. Je
m’appelle Laura.


– Vous n’êtes pas cette
fille, alors ?


Quel grossier
personnage ! Il a le culot de montrer la bande dessinée à mes
beaux-parents. Ma belle-mère y jette un coup d’œil et elle se crispe.


– Mais, c’est vrai
qu’elle vous ressemble !


Je fais comme si je ne
sais pas de quoi ils parlent, et je prends le journal pour regarder de plus
près.


– Vous trouvez ?


Peut-être que mon air
dubitatif va leur faire comprendre que je ne suis pas cette fille.


– Incroyable cette
ressemblance ! Mais de quoi s’agit-il ? demande mon beau-père.


Et l’autre qui commence
à expliquer. Je suis persuadée qu’il a très bien compris ce qui se passe, et il
fait exprès de raconter l’histoire avec plein de détails.


– Vous êtes sûre que ce
n’est pas vous ? repose-t-il la question à la fin.


Trois paires d’yeux me
scrutent impitoyablement.


– Vous connaissez
peut-être l’auteur ?


– Qui est
l’auteur ?


Je reprends le journal.


– David Addison,
lis-je. Non, je ne le connais pas.


Ma belle-mère, je le
sens, n’est pas convaincue par mon air innocent.


– Vous le connaissiez
peut-être dans le temps et vous avez oublié.


Non, mais je
rêve ! Pourquoi il insiste tant ?


– David Addison est le
nom d’un personnage de série télévisée joué par Bruce Willis. Je ne pense pas
que j’oublierais une personne qui s’appelle ainsi.


Ajoutez amatrice de
séries télévisées dans mon CV, et vous aurez le portrait parfait de la
belle-fille que les parents de Paul éviteraient, s’ils avaient le choix. Je
sais que je ne suis pas très convaincante, mais mon regard assassin le
décourage de continuer et il retourne à son journal.


Mon beau-père n’a pas
encore dit son dernier mot.


– C’est curieux qu’elle
s’appelle Daphné. Vous savez que « daphné » est le mot pour laurier
en grec ? Votre prénom, Laura…


– Oh, je n’y avais pas
pensé, je le coupe. C’est incroyable les coïncidences dans la vie !


Ce n’est peut-être pas
poli d’interrompre les gens, mais je sens que si la discussion continue sur ce
sujet, elle ne tournera pas en ma faveur. S’il y a une seule note positive dans
l’intervention de ce malotru, c’est que l’heure est passée et que mes
beaux-parents doivent se préparer à embarquer.


– Je vous attends avec
impatience pour le mariage, dis-je très chaleureusement.


– Drôle d’histoire
cette fille, Daphné, qui vous ressemble tant, fait ma belle-mère en guise de
réponse.


Mon beau-père essaie
d’être un peu plus civilisé :


– Si vous avez besoin
de quelque chose, nous serons de retour dans un mois.


– Merci. J’apprécie.


Enfin libre et prête à
m’attaquer à celui qui m’a causé tous ces problèmes. Mais avant, il faut que je
règle le compte de ma sœur.


 


– Maintenant, je peux
être moi-même, dis-je en enlevant mes chaussures dans la voiture. Vous ne
pouvez pas imaginer la journée que j’ai eue, et il n’est que midi et demi.


Je parle calmement,
mais comme souvent avec moi c’est le calme avant la tempête.


– Vous vous rendez
compte ? Il a osé me caricaturer et me ridiculiser devant des milliers de
gens, et vous le saviez et vous n’avez rien fait ! j’explose. Mais, dans
quel monde vit-on ? Et puis…


Je ne les laisse pas
placer un mot.


– …qu’est-ce qu’il veut
prouver ? Est-ce que j’ai déjà essayé de m’immiscer dans sa vie depuis
trois ans ? Est-ce que j’ai cherché à le revoir ? Ou parce qu’on a eu
une relation de sept ans, je serais condamnée toute ma vie ?


Ma sœur essaie de
m’interrompre, mais mon regard la réduit au silence.


– J’espère que tu
n’essaieras pas de te trouver des excuses, je lui lance. Pourquoi tu ne m’as
rien dit ?


– Tout est allé si
vite.


– C’est ça ta défense ?


– Cette histoire n’a
commencé que la semaine passée. Comme tu avais prévu de venir aujourd’hui, nous
avons pensé que ce serait mieux de te l’apprendre de vive voix. Et puis, je ne
pouvais pas imaginer qu’elle serait aussi populaire en quelques jours.


Elle peut essayer de se
racheter en m’avançant des excuses plus nulles les unes que les autres, elle ne
sera pas pardonnée de sitôt.


– Je ne veux pas
prendre parti pour David, mais… commence ma mère.


– Mais ? Il y a un
mais ? Dis-moi que je rêve maman ! Tu ne vas pas vraiment essayer
d’excuser ce qu’il a fait ?


Ça y est, je suis
lancée. Je perds mes mots tellement je suis en colère, mais ma sœur et ma mère
restent silencieuses. Elles savent que ça ne sert à rien de me répondre quand
je suis en colère. Elles comptent les minutes, j’en suis certaine. De mon côté,
j’ai conscience d’exagérer, mais c’est plus fort que moi. J’ai besoin qu’elles
me soutiennent, et ce n’est pas l’impression que j’ai eue jusqu’à maintenant.


– Ça y est ? fait
ma sœur deux minutes après, et elles échangent un regard complice. Ce serait
mieux s’il t’avait désignée comme la fille la plus impulsive de la terre.
Radine, je suis d’accord, ce n’est pas toi.


Je suis prête à
recommencer, mais je réalise le ridicule de ma réaction, alors je préfère
m’abstenir. Ma matinée a été sans aucun doute un désastre, mais au moins dans
quelques minutes je serai avec ma famille, et je pourrai réfléchir à tête
reposée à comment me sortir de ce piège.


– Comment sont tes
beaux-parents ? demande ma mère, et je leur raconte ce qui s’est passé.


Quand j’arrive à la
scène avec l’homme et le journal, ma sœur se plie en deux, et je suis obligée
d’admettre que vu de l’extérieur c’est plutôt drôle.


– Je ne suis pas certaine
que je les ai convaincus. J’espère qu’ils auront oublié cette histoire avant
d’atterrir à Sydney.
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Le trajet fut trop
court pour apprendre tout ce que je voulais au sujet de la bande dessinée, mais
je ferai une enquête exhaustive plus tard. Pour l’instant, je cours embrasser
mon père. Vous ne connaissez pas mon père, mais il lui suffit d’un sourire pour
me donner l’impression qu’il va tout résoudre pour moi. Il a toujours cet air
rassurant et posé qui me donne l’illusion qu’il peut enlever tout le poids de
mes épaules, qu’il peut faire disparaître mes problèmes avec une baguette
magique…


Il scrute mon visage
avec attention.


– Tu as maigri !


– Si seulement c’était
vrai papa.


– Ce n’était pas un
compliment. Je ne veux pas que mes filles ressemblent à des squelettes.


– Je crois que j’ai de
la marge.


Et c’est absolument
vrai. Même si je m’affamais pendant des années, je ne ressemblerais jamais aux
mannequins longilignes. Ce que je ne souhaite pas.


Il tapote le canapé à
côté de lui, et je me vautre en mettant les pieds dessus.


– Comment ça va ma
chérie ? Et Paul ?


– Il va bien. Je ne
dirais pas la même chose de moi après cette matinée.


Je me suis souvent posé
la question de savoir si mon père aimait bien Paul. Je pense que oui. Tout le
monde aime Paul. Et avec raison. C’est quelqu’un de facile à vivre qui ne perd
jamais son sang-froid, ce qui rassure les parents. D’un autre côté, même s’ils
l’aiment bien, j’ai la sensation que David restera à jamais leur préféré. J’ai
beau avoir été sa fiancée pendant des années, je n’ai jamais compris la
fascination de ma famille envers lui. On aurait dit parfois qu’il était plus
leur enfant que moi.


– Qu’est-ce qu’il t’est
arrivé ?


Mon père interrompt mes
pensées.


– Papa, ne joue pas les
innocents. Tu sais très bien ce qui se passe avec David.


Il échange un regard
avec ma mère.


– Elle le savait déjà,
soupire-t-elle, et elle nous a passé un savon.


– Tu n’as pas trouvé ça
amusant ?


Mon père me fait un
clin d’œil.


– Papa, je t’interdis
d’essayer de me manipuler. Toi, plus que quiconque, tu sais combien je déteste
attirer l’attention.


J’ai toujours été une
enfant timide, ce que ma mère essayait de corriger en me forçant à affronter ma
timidité. Je la trouvais dure quand elle m’obligeait à parler aux gens, et ça a
déclenché plusieurs disputes entre nous. Mon père employait la méthode douce.
Il discutait avec moi, il essayait de comprendre, et il me conseillait de tout
voir avec humour. Il me peignait le tableau le plus noir, et il me montrait que
le pire qui pourrait m’arriver n’était jamais aussi grave que je l’imaginais.
Il arrivait même à me démontrer son côté amusant. C’est probablement à cause de
lui que j’ai tendance à voir la vie en rose. Pour ce qui est de ma timidité,
j’ai réussi à changer un peu, mais pas au point de me réjouir d’être devenue le
sujet d’une bande dessinée.


Léa vient s’assoir avec
nous.


J’adore ma sœur. Nous
avons deux ans de différence, mais nous nous sommes toujours entendues, et nous
partageons tout. Elle me manque quand je suis loin, mais aujourd’hui c’est à
elle que j’en veux le plus.


– Tim vient ce soir
maman, annonce-t-elle.


– Qu’est-ce qu’il y a
ce soir ?


– J’ai pensé inviter
deux-trois personnes pour la soirée, explique ma mère. Pour fêter ton retour.


– Bien sûr maman,
quelle bonne idée ! Ainsi tout le monde pourra me parler de Daphné.


– Tu ne vas pas te
cacher parce que ton visage a été utilisé pour une bande dessinée, qui en plus
est très réussie. Tu devrais au contraire être fière.


– Merci maman. Je vais
essayer d’y penser.


Je n’ai aucune envie de
voir du monde aujourd’hui, mais c’est devenu une tradition au fil du temps. À
chaque fois que je rentre, ma mère appelle mes amies et fait un dîner. Elle
adore recevoir, et avec mon frère, ma sœur et leurs éventuels petits amis, il
nous arrive très souvent d’être une dizaine à table.


– Et si on organisait
une vraie fête pour dire au monde entier que tu es contente d’avoir ton visage
dans les journaux ? propose ma sœur, ce qui lui vaut l’envoi d’un coussin.


– Chérie, je suis
persuadée qu’une fois le premier choc passé, tu verras le côté amusant,
m’assure ma mère.


– Bien sûr. Je pourrais
même remercier David. Pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ?


Ma sœur s’esclaffe. Mon
père m’embrasse sur la tête.


– Tu sais qu’avoir de
l’humour t’aidera toujours à relativiser les choses, mais si demain tu insistes
pour incendier David, je suis ton homme.


– Théo ! s’insurge
ma mère.


– Quoi ? J’aime
David, mais si mes filles me demandent de les protéger, elles passeront
toujours en premières.


– C’est à cause de toi
qu’elles ne m’ont jamais obéi, s’indigne ma mère.


Léa et moi échangeons
un regard complice avec notre père.


– Ceci dit,
ajoute-t-il, je crois que tu mérites un peu la réaction de David.


– Quoi ? Qu’est-ce
que je suis censée comprendre ?


– On ne te l’a jamais
dit, mais nous pensons tous que tu n’as pas été très juste avec lui quand tu
l’as laissé tomber et que tu t’es enfuie, explique ma sœur.


– Je ne me suis pas
enfuie. J’ai trouvé un poste intéressant. Vous vouliez que je renonce pour
quoi ? Pour passer mes journées avec David sans aucun projet
d’avenir ?


Ma mère qui sent que la
discussion va mal tourner intervient :


– Tu ne veux pas te
reposer un peu ? Tu as l’air fatiguée. Nous pouvons discuter de ça plus
tard.


– Non, maman, ça va.


Merci maman. J’aurais
bien voulu voir l’air que tu aurais toi, si tu avais vécu en sept heures tout
ce que j’ai vécu.


– Je ne veux pas
discuter de ça plus tard. Si vous avez des choses à me dire, autant que ce soit
maintenant.


Je suis adepte de
l’action immédiate quand quelque chose ne va pas, sinon je ne suis pas
tranquille. Je ne dors pas, je n’arrive pas à me concentrer. Et c’est pour
cette raison que je réglerai le problème David dès demain.


– D’accord, si tu
insistes. Cette histoire a complètement échappé à son contrôle. Il ne voulait
pas vraiment publier Daphné.


J’essaie de garder mon
calme et de les écouter, mais là, elle fait fort. Je la regarde soucieuse.
Est-ce qu’elle a l’impression que maintenant les dessins marchent, et se
mettent au service des journaux par magie ? Personne ne voit que ma mère
divague ?


– De quoi
parles-tu ?


– Tu sais, tout a
commencé quand Fiona... Tu connais Fiona ?


Bien sûr que je connais
Fiona, et il était temps qu’elle vienne dans la conversation apparemment. Mais
une explication s’impose pour vous.


Fiona est la fille qui
m’a remplacée dans la vie de David cinq mois après mon départ. Pas douze, vingt
ou trente mois, juste cinq.


– Je me souviens de
Fiona, dis-je en essayant de me sortir de la tête comment je l’ai rencontrée,
mais si je ne vous raconte pas, vous n’allez pas comprendre le personnage.


Alors tant pis, je me
remémore cette affreuse journée.


 


C’était il y a trois
ans, cinq mois après mon départ. J’étais rentrée chez moi pour une semaine, et
un après-midi, j’étais sortie faire quelques achats avant mon retour dans
l’île. J’avais fini et je m’apprêtais à appeler un taxi, quand une fille d’un
blond irréel m’est rentrée dedans, et tous mes paquets se sont éparpillés sur
le trottoir mouillé. Son portable est tombé dans une flaque d’eau, alors elle a
commencé à m’insulter. J’étais restée sans voix au début, car il n’y avait
aucun doute que c’était sa faute. Au moment où je m’apprêtais à lui assener un
coup avec un de mes paquets que j’essayais désespérément de ramasser, qui
arrive ? David.


Réfléchissez quelques
secondes, et dites-moi ce que vous auriez fait à ma place ? Je suis restée
pétrifiée, je ne l’avais pas vu depuis notre rupture, et je le détestais
toujours autant. Et voilà qu’il était là, devant moi, en me toisant d’un regard
amusé, tandis que la blonde nous regardait fixement.


– Je vois que vous avez
fait connaissance, fit-il avec son aisance habituelle. Fiona voici Laura.
Laura…


Je n’arrivais pas à
croire qu’il faisait comme si c’était une rencontre amicale. Ne voyait-il pas
que mes paquets étaient éparpillés ? Que cette créature, à force de parler
au téléphone, m’était rentrée dedans ? Je n’avais même pas fait l’effort
de la saluer, et elle non plus.


Pourquoi est-il avec
cette fille ? je me demandais frénétiquement. C’était comme si cette
pensée avait pris possession de mon cerveau, et que je ne pouvais plus penser à
autre chose.


J’avais tourné les
talons en laissant mes paquets, et je m’étais engouffrée dans un taxi, qui pour
une fois était arrivé miraculeusement à ma hauteur. Je n’avais pas dit au
revoir, je crois qu’au final je n’avais pas prononcé un mot.


Je sais que c’était
pathétique, même aujourd’hui je m’en veux d’avoir réagi de façon aussi puérile.
Il y avait tant de réactions possibles, j’avais choisi la pire. Celle qui
clamait : Je ne me suis pas encore remise de notre rupture et du fait
qu’il m’a fallu sept ans pour réaliser que tu ne m’aimais pas.


Depuis, je déteste
cette fille. Son prénom me rappelle combien je m’étais sentie humiliée, et
voilà que ma mère m’en reparle ! Qu’est-ce qu’elle vient faire là
dedans ?


Pour la petite
histoire, tous mes paquets sont arrivés chez moi, mais je n’ai pas pris la
peine de remercier David. Après tout, c’était la moindre des choses à faire,
étant donné qu’il m’avait remplacée si tôt après notre rupture.


 


– Son père…


– Elle est à l’origine
de toute cette histoire, intervient ma sœur.


– Expliquez-moi.


– Après sa séparation
avec David, elle a emporté plein de dessins de lui, et elle les a présentés à
son père pour qu’il les publie. Tu sais que son père est directeur des éditions
Ligne ?


Je ne le savais pas et
je me fiche de le savoir.


– J’imagine que c’était
sa façon à elle de garder le contact avec David, fait ma mère. Son père a été
emballé par la bande dessinée de Daphné, et il a décidé de la publier. Mais
avant il a pensé que ce serait une bonne idée si quelques planches étaient
publiées dans des journaux pour la faire connaître.


– Ce sera plus facile
de vendre l’album après, ajoute ma sœur.


– Merci pour la leçon
de marketing.


Mon cerveau a besoin
d’assimiler toutes ces informations.


Première nouvelle, il
n’est plus avec elle. J’ai besoin de quelques minutes pour savourer cette
information, même si je suis consciente que ça ne change rien à mon problème.
C’est juste que je n’ai jamais compris comment il avait pu sortir avec une
peste pareille.


Mais revenons à
l’histoire absurde de la publication de la bande dessinée dans le journal.


– Et bien sûr, David
n’a pas eu son mot à dire ? Vous ne trouvez pas que son histoire a
quelques failles ? je les interroge d’un air moqueur.


– Chérie, David gagne
très bien sa vie depuis que tu es partie. Il n’avait pas vraiment besoin de
publier cette bande dessinée.


– À croire que tu le
freinais, se marre Léa.


– De ce que nous avons
compris, Fiona a imité sa signature pour signer le contrat, insiste ma mère.


– Mais pour quelle
raison ? C’est aller trop loin pour garder le contact avec lui, non ?


Je les regarde,
toujours stupéfaite. Ils ne se rendent même pas compte de l’absurdité de ce
qu’ils me racontent.


– Parce que non seulement
elle gardait le contact avec David, mais en plus elle se vengeait de toi. La
vérité est qu’elle te déteste, me lance ma sœur.


Mon père a l’air
sérieux, mais je vois bien la lueur d’amusement dans ses yeux.


– Je ne suis pas une
femme mon cœur, mais il paraît que les femmes n’aiment pas les ex de leur
copain. Selon ton frère, elle t’a toujours considérée comme une rivale. La
meilleure vengeance a été de te caricaturer aux yeux de tous. En même temps,
quand le premier numéro est sorti, nous avons trouvé ça drôle, ajoute-t-il en
souriant malicieusement, mais je ne suis pas d’humeur à rire à mes dépens.


– Tu sais chérie, il
n’existe que quelques planches, alors tu n’as pas à t’en faire. Tout sera
bientôt oublié.


Ma mère essaie de me
persuader que ce n’est pas aussi grave que je le crois.


– Sauf si…


– Sauf si quoi ?


– David a pensé que,
peut-être, tu aurais assez d’humour pour le laisser continuer, avance-t-elle,
tandis que mon père fait semblant de se protéger de la foudre. Pour l’album,
j’entends. Il n’a rien signé encore.


– Il a raison, dis-je
calmement. Je lui ferai même un cadeau pour sa si gentille contribution à mon
humiliation publique. C’est juste que je n’ai pas encore décidé lequel.


Je sens que je ne vais
pas tenir longtemps. Ma voix me trahit. Je n’ai aucune envie de commencer à
sangloter devant mes parents. Je n’ai pas pleuré depuis ma séparation avec
David, et je ne vais pas recommencer à cause de lui. Spécialement devant mes
parents qui me croient adulte et forte.


Mon père sent mon
désarroi.


– Allons ma chérie,
dis-moi pourquoi tu réagis si mal à cette histoire ? Ça ne te ressemble
pas.


– Parce que je me sens
trahie.


Il reste silencieux, il
essaie de trouver les mots justes.


– Je comprends ce que
tu ressens. Mais tu as une vie remplie, tu ne dois pas donner autant
d’importance à cette publication. Et puis, ce n’est qu’une histoire de quelques
semaines.


– Et tu as un mariage à
préparer. Tu ne te rappelleras même pas qu’elle existe avec tout ce que tu as à
faire, ajoute ma mère.


– Papa, est-ce que tu
aimes bien Paul ? je demande, ce qui le prend au dépourvu.


Je ne sais pas pourquoi
je pose cette question. C’est vrai qu’elle me trotte dans la tête depuis
longtemps, mais pourquoi j’ai besoin d’une réponse maintenant ? J’ai
apparemment besoin de me rassurer, de savoir que ma famille soutient mes
décisions.


– Bien sûr que j’aime
Paul. Il est quelqu'un de bien. En plus, j’ai confiance en tes choix. Tu le
sais depuis toujours. Je ne dirais pas la même chose de ta sœur,
plaisante-t-il, et j’esquisse un sourire.


– Tu trouves que c’est
drôle ? se plaint Léa.


– Oh, arrête. Tu le
mérites. Après tout ce que tu m’as caché.


Ma mère me sourit.


– Laura, il ne faut pas
te mettre dans des états pareils. Personne ne croira jamais que tu es Daphné.


– C’est vrai, renchérit
mon père. Tous ceux qui te connaissent savent que ce que David écrit est pure
invention. Tu es la fille la plus généreuse qui soit.


– Papa, je sais bien
que vous qui me connaissez, vous ne croirez jamais que je suis Daphné, mais
tout le monde ne me connaît pas. Tu aurais dû entendre ce que la dame dans
l’avion m’a conseillé. Elle avait tout pris au pied de la lettre. C’est si
étrange de ne pas vouloir être jugée par des inconnus ?


– J’imagine qu’il y
aura des gens qui penseront que Daphné est basée sur ta vraie personnalité,
mais tu ne les connais pas, alors pourquoi t’en soucier ? me demande Léa.


– Déjà, je n’aime pas
l’idée que les gens rigolent à mes dépens, et encore plus, je n’aime pas être
le centre d’attention. Vous avez vu ce que j’ai enduré en une journée ?
Imaginez ce qui se passera si la publication continue.


Mes parents me
regardent soucieux.


– Qu’est-ce qui lui a
pris de me dessiner comme telle ? je demande abattue.


– Je crois qu’il était
fâché après toi quand vous vous êtes séparés et que c’était sa façon d’évacuer
sa colère, essaie d’expliquer ma mère.


– Il était fâché ?
Ça, c’est le comble. Je me permets de vous rappeler que c’est lui qui a décidé
qu’on n’avait pas d’avenir ensemble.


– Ce n’est pas
exactement le souvenir que j’ai, me contredit mon père plus sérieux que jamais.


Ah bon ? Quel
souvenir a-t-il ? Je suis la seule à savoir ce qui s’est passé. Il a
refusé de s’engager avec moi.


– Tu as décidé de
partir loin, avant même que vous ayez le temps de discuter calmement. C’est
différent, continue mon père.


– Avant d’avoir le
temps de discuter ? J’ai essayé de parler avec lui pendant des mois.


– Chérie, vous avez eu
des différends sur la façon d’envisager votre avenir, mais tu dois admettre que
ce n’est pas en lançant des ultimatums que vous alliez trouver une solution.
Nous n’en avons jamais parlé ensemble parce que tu n’as pas voulu, mais est-ce
que ta décision était réfléchie ?


– Ce poste était une
occasion en or pour moi, je me justifie comme une enfant dont les gens ne
comprennent pas les raisons de se plaindre.


– Et pour lui ? Tu
as pensé à ce que cette décision allait changer dans sa vie ?


Je regarde mon père
interdite. Il ne s’est jamais permis de me faire des reproches, et voilà qui se
transforme en avocat d’accusation. Ce maudit David va maintenant me fâcher avec
mes parents ?


– Si j’avais laissé
passer cette occasion, peut-être que je ne l’aurais plus jamais eue, j’explique
calmement. Et je vous signale que son métier, si on peut appeler ce qu’il fait
ainsi, lui permettait de travailler de n’importe quel endroit au monde. S’il
avait vraiment voulu me suivre, il aurait pu.


– Nous ne disons pas
que tu as tous les torts, mais que peut-être tu dois essayer de parler avec
lui, suggère ma sœur. Ne le prends pas mal, mais c’est toi qui disais toujours
que quand une relation échoue, il y en a toujours deux à blâmer.


– Je sais que j’ai
aussi des torts, mais moi je n’ai pas essayé de l’humilier. Il vaut mieux
arrêter là. Vous avez certainement raison. C’est moi qui exagère.


Je n’exagère pas, mais je
sens que ce n’est pas le moment de me défendre. Il faut que je fasse profil bas
jusqu’à ce que je trouve le moyen de me venger. Je parlerai avec mes parents
après. Ils semblent s’être fait une opinion sur notre rupture qui me donne le
mauvais rôle. Je vais changer tout ça.


– Néanmoins, je dois
t’avouer que même si à l’époque j’ai pensé que tu faisais une erreur, je crois
aujourd’hui que partir a été la bonne décision, déclare mon père.


Je me demande bien
pourquoi. Je croyais qu’il aimait David. C’est peut-être parce que ça m’a
permis de rencontrer Paul. Comme parent, il serait légitime de penser que sa
fille serait plus heureuse avec quelqu’un comme Paul.


Mais je n’ai plus la
force de discuter. Il vaut mieux me reposer avant d’attaquer.


– Il faut que tu m’expliques
ça un jour.


– Tu le comprendras tôt
ou tard.


Allez savoir ce que mon
père a en tête.
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Je monte et je me
couche toute habillée sur mon lit. Quand je me réveille, j’ai l’impression que
ma tête va exploser. Je cherche une aspirine dans le tiroir de la table de
chevet. Ma montre me renseigne que j’ai dormi trois bonnes heures. Mes parents
ont pensé que j’avais plus besoin de sommeil que de manger, et ils ont eu
raison.


Je m’apprête à me lever
quand j’entends une voix familière. Une voix qui avait jadis le pouvoir de
m’ensorceler.


Non, ce n’est pas
possible. Ce n’est pas possible ! Je fais un mouvement brusque et je me
cogne à la tête du lit. Je ressens une douleur fulgurante, mais mon envie de
découvrir si c’est vraiment lui en bas est plus forte. Si c’est lui, il me faut
un plan d’attaque et vite. J’essaye d’ignorer la bosse sur ma tête que je sens
grossir. Au même moment, Greg, mon frère, fait irruption dans la chambre.


– Laura !


Il me prend dans ses
bras et me fait tournoyer.


J’adore mon frère, mais
il n’a pas bien choisi son moment pour un accueil chaleureux.


– Qu’est-ce que je suis
content de te voir !


– Moi aussi, je
commence à dire, mais je me rappelle pourquoi ma tête me fait si mal, et je
l’écarte.


– Est-ce qu’il est
là ?


– Qui ?


Il me regarde
innocemment.


– Tu sais bien qui. Je
me ferai une règle de ne plus jamais prononcer son nom.


– Il est parti.


– Pourquoi était-il
ici ?


– Il a pensé que vous
pourriez, peut-être, parler et éclaircir ce malentendu. Mais les parents lui
ont dit que ce n’était pas le moment idéal.


Comme je ne sais pas
s’il parle sérieusement, je ne tiens pas à répondre rapidement. Il me regarde
d’un air très sérieux, avant d’éclater de rire.


– Tu es toujours aussi
prévisible. Tu te demandes s’il peut être assez audacieux pour venir
t’affronter. La réponse est oui, et je l’y ai encouragé. Tôt ou tard, tu devras
parler avec lui. Vous n’allez pas rester fâchés toute votre vie.


– Essaie de m’en
empêcher. Pour l’instant, je veux que cette publication cesse, et comme tu
connais beaucoup d’avocats, j’aimerais que tu me présentes le meilleur
spécialiste pour des cas comme celui-ci.


– Des cas comme
quoi ?


Mon frère s’amuse.


– Abus de confiance, je
dis toute fière d’avoir trouvé une formule qui sonne juste. Je suis sûre qu’il
y a dans les livres des lois, des textes qui me protègent d’idiots comme lui.


– Tu veux dire comme
Fiona.


Une idée me traverse
l’esprit. Et s’il avait inventé cette histoire avec Fiona pour se faire bien
voir par ma famille ? C’est tout à fait plausible, quand on y pense. Qui
pourrait croire à une histoire pareille à part ma famille ? Il le savait
très bien et il les manipule. Mais il ne sait pas à qui il a affaire.
Maintenant que je me suis reposée, je me sens prête pour attaquer et démasquer son
jeu.


– Je me fiche de Fiona.
Pour moi, il est le seul responsable, et je veux qu’il paie, je clame comme une
déesse vengeresse.


Mon frère m’ébouriffe
les cheveux.


– Arrête de faire ça,
je proteste en remettant mes cheveux en place. Je n’ai plus 12 ans.


– Tu es toujours ma
petite sœur, alors je peux toujours te mettre en rogne.


Je n’arrive pas à me
fâcher avec lui, comme d’habitude.


– Comment toi qui es si
intelligent, tu peux croire cette histoire avec Fiona ? je le nargue.


– Peut-être parce que
je connais les détails.


– Et je peux les
connaître aussi ?


Il évite mon regard, ce
qui ne lui ressemble pas, et montre bien qu’il me cache quelque chose.


– Et si on parlait de
ton mariage ? Je vais laisser David t’expliquer tout ce qui concerne
Fiona.


– Ta tentative de changer
de sujet échoue lamentablement, si tu veux tout savoir. En parlant de mon
mariage, tu ne fais que me rappeler qu’à cause de ton ami, je risque de ne pas
me marier.


– Qu’est-ce que tu
racontes ?


– Je parle de la
réaction de Paul, si jamais il apprend que Daphné est inspirée de moi.


– Quoi ? Il va
réagir comment ?


– Il sera furieux. Et
ses parents aussi. Ce sont des gens importants, ils côtoient le gratin. Imagine
la scène :


– « Je vous
présente ma belle-fille…


– Ah, celle qui est
radine… haha. »


– J’ai réussi à les
berner aujourd’hui, mais crois-moi ce ne sera pas facile de le faire deux fois.


– Raconte-moi ça.


Il saute sur le lit et
s’allonge confortablement, comme si on allait passer des heures à parler du
sujet.


– Qu’est-ce que tu
manigances ? me demande-t-il en souriant. Tu as le visage des jours où tu
prépares un coup.


– Je ne sais pas
encore. J’ai plusieurs idées qui me trottent dans la tête. De toute façon, il
vaut mieux que tu restes en dehors de tout ça. Je ne veux pas mettre en danger
ta précieuse amitié avec David.


– Pas de danger, se
moque-t-il.


Non, mais quel
culot ! Je croyais que lui au moins prendrait parti pour moi. Il vaut
mieux que je me concentre seule sur mon projet. David veut la guerre, il
l’aura. Et même si le combat s’annonce déséquilibré, je vais gagner.


Je lui raconte en peu
de mots la rencontre avec les parents de Paul. Bien sûr, il ne voit que le côté
amusant.


– Tu sais, David a vécu
très mal ton départ.


Mais qu’est-ce qu’il
leur prend à tous de me parler de David et de ses sentiments ? Non
seulement ils croient à l’histoire de Fiona, mais maintenant j’ai le mauvais
rôle dans notre séparation.


– Je sais. Je l’ai vu
cinq mois après, il était tellement dévasté qu’il s’était précipité sur la
première fille canon qu’il avait rencontrée.


– Tu ne serais pas
jalouse toi ? me lance-t-il avant que je n’essaie de le faire tomber du
lit.


– Jalouse de quoi, s’il
te plait ? De sa blonde, de sa carrière de dessinateur ou de son habileté
à vous faire croire n’importe quoi ?


– Tu ne connais peut-être
pas vraiment l’histoire avec Fiona.


– Qu’est-ce qu’il y a à
savoir ?


La dernière chose qu’il
me faut ce sont les détails de sa relation avec Fiona.


Quand j’étais avec
David, j’étais consciente, bien que je sois amoureuse, qu’il n’était pas
l’homme idéal, mais au moins il avait quelques-unes des qualités que je
recherchais. Il était généreux, drôle, imaginatif et intègre. Maintenant, il
n’est plus rien de tout ça. Et jamais je ne le laisserais se positionner comme
la victime. Je le connais trop bien. Il a une facilité à mettre les gens dans
sa poche, mais plus moi.


– D’accord si tu ne
veux pas savoir, je ne te dis rien, me provoque mon frère.


– Tu crois quoi ?


Je l’attaque avec un
coussin.


– Que parce que tu
arrivais à me manipuler petite tu y arriveras toujours ?


Léa entre et nous
demande de quoi on parle.


– De rien, on arrête de
discuter, je déclare. Je vais régler cette histoire toute seule, puisque tous
les membres de ma famille pensent que j’exagère.


– Ce n’est pas vrai,
proteste ma sœur. C’est juste que David est aussi quelque part une victime. Il
n’a certainement jamais pensé que ses dessins seraient publiés, sinon il ne les
aurait pas faits. Tu le connais.


– Je suis sûre que tu
as raison, je réponds ironiquement. Les gens ne pensent jamais à mal. Ce n’est
jamais de leur faute s’ils créent le chaos. Vous voulez que je vous dise ?
Je ne crois pas du tout à cette histoire de Fiona. Bien sûr ! La maîtresse
vengeresse, comme c’est commode !


– Tu n’es pas
sérieuse ! David n’aurait jamais menti, s’exclame ma sœur.


– C’est vrai, j’ai
oublié qu’il est un saint. Il lui manque juste l’auréole. Vous n’étiez pas là
quand…


– Quand quoi ? me
demande Greg, mais je me retiens à temps.


Je n’ai pas envie de
parler de ce qu’il m’a fait. En règle générale, j’évite de parler des mauvais
coups que les gens me font, et la raison en est très simple. Je n’aime pas
passer pour une idiote parce que je leur ai fait confiance, mais à vous je peux
le dire.


Il m’avait menti quand
on était ensemble, et je l’avais découvert grâce à mon intuition. Bon, ce n’est
pas exactement vrai, il me l’avait avoué après une dispute mémorable, mais je
sais qu’inconsciemment j’avais provoqué cette dispute pour justement arriver à
cette confession.


Il avait rencontré une
fille qui lui avait donné son adresse électronique et il avait échangé des
mails avec elle, soi-disant pour l’aider dans ses recherches d’emploi dans la
région. Je n’avais jamais remarqué qu’il était écrit : « Agence de
recrutement » ou mieux encore « Conseiller personnel pour jeunes
filles à la recherche d’un emploi » sur son front. Et même s’il a toujours
nié l’avoir revue, je ne le crois pas.


– J’espère que tu ne
parles pas des mails qu’il a échangés avec cette fille ? demande Léa.


– Comment tu es au
courant ?


Est-ce qu’il lui en a
parlé ? Mais je rêve !


– C’est la seule fois
qu’il t’a caché quelque chose, intervient mon frère, et tu sais bien pourquoi.
Tu réagis quand même excessivement à des choses qui n’en valent pas la peine,
alors il vaut mieux éviter de tenter le diable avec toi.


Ma sœur opine de la
tête.


– Il a juste voulu vous
épargner une dispute.


– Mais attendez un peu.
Qu’est-ce qui se passe ici ? Je suis l’accusée ou quoi ?


Je vois ma vie se
disloquer depuis ce matin, et maintenant la série noire continue. De l’air. Je
veux respirer, je veux téléphoner à Paul.


– Mais tu n’y es pas du
tout. C’est simplement que nous n’avons jamais compris ce qui s’était passé
avec David. Du jour au lendemain, tu as rompu avec lui et tu as disparu. Tu
n’as jamais voulu nous en expliquer les raisons, et comme tu ne nous avais
jamais parlé de problèmes entre vous avant votre séparation, c’est difficile
d’être impartial.


– David non plus n’a
pas voulu aborder le sujet, mais lui au moins il était ici et on a vu combien
cette histoire l’avait touché. Ce n’est pas contre toi ce que nous disons, mais
tu ne peux pas nous demander de faire comme si c’était la faute à David alors
qu’on n’a jamais su d’où venait le problème, renchérit Greg.


– Et puis cette
histoire avec la bande dessinée n’est pas si grave que ça au fond, et si ça lui
permet de se faire un nom…


– Je croyais qu’il
s’était déjà fait un nom, j’ironise.


– Publier une bande
dessinée en album est une étape importante dans sa carrière, explique ma sœur.


On dirait que David l’a
briefée.


– Et puis, ce n’est pas
comme si Daphné reflétait ton caractère, ajoute mon frère. Si c’était le
cas, je comprendrais que tu le prennes mal.


Ils essayent de me
persuader que j’en fais trop, mais ils sont loin de réussir. Plus ils prennent
parti pour lui, plus je m’obstine à vouloir le faire payer.


– Et est-ce que l’un de
vous a pensé à mon mariage ? Vous savez combien cette histoire peut me
coûter.


– Mais si Paul ne
comprend pas…, commence à dire ma sœur, mais elle coupe court en voyant mon
regard.


– Ne me dis pas que ça
sera sa faute ?


– Non, bien sûr que
non, bredouille-t-elle, mais il faut un peu d’humour dans la vie, alors si….


– Il n’y a pas de si.
Je suis ici pour préparer mon mariage qui doit avoir lieu dans six semaines, et
il est possible que je doive tout annuler à cause de lui. Est-ce que c’est à
moi de payer le fait que l’ex de mon ex est nulle ? Elle est où la justice
là-dedans ?


Je les vois échanger un
regard, et je comprends qu’ils sont en train de se retenir pour ne pas éclater
de rire.


– Je vois que pour vous
ce n’est qu’un jeu, mais pour moi ce n’en est pas un, je clame en sentant la
colère me submerger. J’aimerais bien vous y voir, si c’était l’un de vous qui
était au cœur de cette histoire.


Je suis fatiguée. J’ai
l’impression de mener un combat perdu d’avance. Je veux juste qu’ils me
laissent tranquille.


– On pense que si tu
vas sur ce terrain, tu dois être la première à blâmer puisque c’est toi qui es
restée sept ans avec lui, plaisante mon frère.


– Je suis désolée si on
te paraît un peu insensibles, tu as raison, ce n’est pas aussi drôle pour toi
que pour nous. En plus, tu n’aimes pas attirer l’attention, mais je persiste à
dire qu’il faut que tu parles avec David. Je crois qu’il regrette aussi cette
histoire.


– Elle a raison.


Mon frère me tapote la
tête, et je crie de douleur. Quand je lui explique ce qui s’est passé, il me
lance :


– Tu n’y vois pas un
signe ? Tu lui en veux et l’univers te le fait payer.


– J’y vois un
signe : maintenant, j’ai une raison supplémentaire de lui en vouloir.


Greg s’esclaffe.


– Il ne va jamais
gagner le pauvre. Je n’aimerais pas être à sa place.


– Je sais que je me
répète, mais David est quelqu’un de bien, insiste Léa.


– Je le sais, je
soupire.


Du moins, il l’était.
Est-ce qu’il a pu changer au point de vouloir m’humilier ?


Je tombe en arrière sur
le lit. Mon frère me sourit.


– Si tu veux, pour te
montrer notre solidarité, on peut toujours lui demander de nous inventer un
petit personnage. J’accepte tout ce que tu veux.


– Écervelé t’irait
bien.


Pour un architecte
sérieux, qui travaille depuis six ans dans un cabinet prestigieux, mon frère
reste un grand enfant. C’est peut-être pour ça qu’il s’est toujours bien
entendu avec David. À eux deux, ils auraient pu inventer un nouveau super héros
qui escalade des immeubles futuristes. Ce n’est pas l’imagination qui leur
manque. Je me rappelle maintenant les soirées entières qu’ils ont passées à
imaginer et à dessiner tout ce qui leur passait par la tête. Mais à cette
époque, je me réjouissais que mon frère s’entende aussi bien avec mon fiancé.
J’étais la plus heureuse des filles.


Aujourd’hui, c’est un
peu différent. Je n’ai pas vraiment consacré du temps à penser à la relation de
ma famille avec David depuis que je suis loin. Je viens de comprendre que leurs
liens ne se sont pas distendus. On dirait qu’il a pris ma place. Je ne peux pas
m’empêcher de ressentir un peu de jalousie. J’ai toujours eu une relation
parfaite avec ma famille et je croyais que, même en habitant loin, j’en
resterais un membre à part entière. Je commence à en douter.


– J’espère que tu ne
penses pas que tu es moins importante pour nous que David, me rassure Greg. Tu
sais que je ne laisserai personne faire du mal à mes sœurs.


– Ce n’est pas papa qui
t’a conseillé de me dire ça ? je plaisante.


En fin de compte, peut-être
qu’ils ont raison. J’ai une vie qui me satisfait, je ne dois pas laisser cette
histoire gâcher mon séjour et compromettre mes projets.


– Tu crois que tu peux
trouver du temps cette semaine pour aller à la recherche de la robe
parfaite ? je demande à Léa qui saute de joie.


– Bien sûr ! Je
rêve de ce jour depuis tellement longtemps ! Tu as une idée de ce que tu
veux ?


– Plus ou moins.


– Je peux peut-être
vous aider, propose mon frère.


– Explique-moi ça. Ou
plutôt, non. Laisse-moi deviner. Je parie que tu as rencontré une fille qui
travaille dans une boutique de robes de mariée.


– Bingo, confirme Léa.
Il n’arrête pas de me prendre la tête pour me la présenter.


– J’ai bien fait un
effort, moi, pour Tim.


– Je fréquente Tim
depuis un an et je l’aime. Toi, dans quelques semaines, tu me demanderas de
rencontrer une nouvelle fille. Quand Laura était là, je pouvais y échapper,
maintenant c’est toujours moi qui dois me sacrifier.


– Cette fois, c’est
différent. Et je suis sûr qu’elle vous plaira. En plus, elle a reçu une
nouvelle collection et elle peut aussi te proposer une robe sur mesure.


– Incroyable ! je
m’esclaffe. Elle te parle de robes de mariée et tu l’écoutes ! Elle
m’intrigue, je veux bien la rencontrer.


Le visage de Greg
s’illumine.


– Ah mon Dieu ! Tu
es amoureux !


Je n’ai jamais vu
quelqu’un s’illuminer à l’évocation de mon nom, ni David ni Paul. La seule fois
où j’ai provoqué une émotion semblable à quelqu’un ce fut quand j’avais 12 ans.
Steven, l’un de mes camarades était amoureux de moi, et à chaque fois qu’il me
voyait, il devenait rouge, mais quand je dis rouge, je n’exagère pas, rouge
comme une tomate. Ça reste à ce jour l’expression la plus ressemblante à celle
de mon frère.


– Tu es amoureux ?
l’interroge Léa sans vraiment y croire.


– Peut-être.


– Et tu ne m’as rien
dit ?


– Parce que tu m’aurais
cru ?


– Probablement pas.


Léa ne prend pas de
pincettes, mais il faut dire que malgré ses qualités, Greg a tendance à se
mettre en couple avec des filles qui nous horripilent. Nous n’avons jamais eu
un bon contact avec ses petites amies. C’est pour ça que Léa n’est pas très
enthousiaste à l’idée de rencontrer Nora.


– Et pour votre
information, elle ne travaille pas comme employée, elle possède la boutique.


– D’accord, c’est
officiel. Tu es amoureux, clame ma sœur.


– Et moi qui croyais
que la journée ne me réserverait plus de surprises. Tu aurais dû l’inviter ce
soir.


– Je l’ai invitée.


– Et elle n’a pas voulu
venir ? Un point pour elle, applaudit Léa. D’habitude, tes petites amies
font tout pour connaître ta famille. C’est la seule façon qu’elles pensent
avoir pour te mettre dans leur poche.


– Tu l’as rencontrée
comment ?


Je suis hyper heureuse
que mon frère tienne enfin à une relation.


– Par un ami commun.


Ce n’est pas tant ce
qu’il a dit, mais la façon dont il l’a dit qui m’interpelle.


– Dis-moi que ce n’est
pas David qui te l’a présentée ? Et que ce n’est pas une amie de
Fiona ?


– Oui, et non.


Oui, il l’a rencontrée
par David, et non, elle n’est pas amie avec Fiona. Un point positif. Imaginez
qu’il se marie avec elle, et que je doive supporter Fiona comme demoiselle
d’honneur !


– C’est vrai ?
demande ma sœur avec plus d’enthousiasme qu’avant.


On dirait que pour
elle, le fait qu’elle soit amie avec David lui donne des points.


Je n’ai pas le temps
d’approfondir le sujet, car quelqu’un frappe à la porte. Ce sont mes deux
meilleures amies, Polly et Fanny, que j’accueille avec joie.


Je saisis l’occasion
pour vous les présenter.


 


Fanny et moi sommes
amies depuis la maternelle. Nous avons des caractères diamétralement opposés,
mais bizarrement, c’est ce qui nous unit. Je pense honnêtement que Fanny est
folle. Si je vous raconte les galères dans lesquelles elle m’a entraînée dans
le passé, vous n’allez même pas me croire. Mais j’ai besoin d’elle. Je suis une
fille plutôt raisonnable, et sans elle, je n’aurais rien à me souvenir de ma
jeunesse. Elle connaît tout de moi, même des choses que j’aurais préféré
oublier.


Elle a confiance en
elle, et de l’avis général, c’est pour ça qu’elle se sort bien de tous les
pétrins dans lesquels elle se met. Elle a du succès professionnellement, elle
travaille comme directrice de casting pour des films, des pubs. Juste pour que
vous compreniez le personnage, elle est entrée dans l’entreprise quand elle
était encore étudiante. Elle s’était présentée pour un petit job de figurante,
et elle avait décidé le jour même qu’elle voulait travailler là-bas. Elle les
avait persuadés de la laisser bosser quelques heures par semaine pour apprendre
le travail. Deux ans après, elle était déjà le bras droit de la responsable.
Aujourd’hui, c’est elle la responsable.


Bon, responsable est
peut-être un grand mot pour décrire Fanny, mais malgré son caractère terrible,
elle assure dans son travail.


– Voici la reine du
jour, crie-t-elle en me serrant dans ses bras. Je t’ai toujours dit qu’un jour
tu deviendrais célèbre, mais je croyais que ce serait en étant mon amie. Qui
pourrait s’attendre à ce que ce soit David qui te hisse au sommet ?


Fanny a l’habitude de
parler sans respirer, ce qui me fait toujours marrer. Ce n’est pas le cas de
Greg qui ne la porte pas dans son cœur. Elle non plus d’ailleurs. Je me suis
fait une raison depuis le temps. Je crois que ce qu’elle ne supporte pas, c’est
qu’il soit aussi populaire, en peu de mots, qu’il lui ressemble. Et lui, il la
trouve trop superficielle. À mon avis, la vérité est au milieu. Elle est
superficielle, mais pas tant qu’elle veut le faire croire. Parfois, elle
devient insupportable, mais je ne le lui dis jamais. En règle générale, j’évite
de faire de la peine aux gens.


Greg se lève.


– Trop difficile pour
toi de suivre ? le nargue-t-elle.


– Trop pénible de
t’entendre.


– C’est certain que je
n’ai pas la voix douce de tes chéries. Comment s’appelle celle de ce
mois ?


– De quoi je me
mêle ? lui rétorque mon frère, et il sort en me lançant un regard
complice.


Je soupçonne Greg de
jouer au grand frère avec elle. Fanny n’a pas de frères et sœurs, et elle a
toujours admis qu’elle enviait la relation entre nous trois. Je la vois bien le
provoquer pour attirer son attention.


Dans le temps, comme
beaucoup de filles qui ont un grand frère, j’avais imaginé que ces deux-là
pourraient tomber amoureux, mais j’ai changé d’avis depuis. Fanny est peut-être
mon amie, mais je crois que se mettre avec mon frère serait une catastrophe
pour lui.


Ne vous méprenez pas,
j’aime Fanny. Elle est amusante et j’aimerais la voir heureuse, mais je la vois
mal avec Greg. Elle parle beaucoup, elle dépense beaucoup, elle passe son temps
à sortir, et je parie qu’elle ne sait même pas qui est le premier ministre,
tellement elle n’est pas intéressée par autre chose que les futilités.


Greg ne sait peut-être
pas choisir ses petites amies, mais il prend son travail au sérieux, il n’aime
pas parler pour ne rien dire, et il est plutôt exigeant au niveau conversation.
Il lui faut une fille qui parle politique, économie, des sujets qui le
passionnent.


– Tu vas devenir une
star !


Elle se tourne vers moi
à nouveau, tandis que Polly attend patiemment pour pouvoir placer un mot.


– Fanny, j’essaye de
l’interrompre, mais c’est peine perdue.


– En tout cas, il a
bien réussi tes cheveux. Pour une fois, ils serviront à te reconnaître, mais
chérie…


Elle fait une pause.


– …tu dois quand même
changer de coupe, juste pour que ce soit un peu plus moderne.


Je me sens fatiguée
déjà.


Polly vient m’embrasser
tout en mimant l’exaspération.


Polly et moi nous nous
sommes rencontrées en première année à l’université, en cours de numismatique,
mais elle a décidé de laisser tomber l’archéologie après un semestre, et elle
s’est lancée dans des études de décoratrice d’intérieur.


J’adore ce qu’elle
fait, elle a un talent pour transformer la maison la plus insignifiante en une
maison design, mais néanmoins chaleureuse. C’est incroyable comme un don peut
être profitable. En plus, ce qui ne gâche rien, elle est jolie comme un cœur.
Je suis persuadée que les personnes qui choisissent de travailler avec elle le
font autant pour son talent que pour sa personnalité et sa beauté.


Elle ne connaît
peut-être pas tout de mon enfance, mais elle sait vraiment qui je suis, et je
peux vous assurer qu’elle est la seule. Je raconte tout à Fanny, mais je ne me
confie qu’à Polly.


– Comment vas-tu ?
s’inquiète-t-elle.


– Après le premier
choc, un peu mieux.


– Si cela m’était
arrivé, je serais aux anges, clame Fanny.


– Oui, mais ce n’est
pas le cas, alors laisse Laura s’exprimer.


Fanny et Polly ont une
relation située entre amitié et exaspération. Elles se font confiance, et en
cas de coup dur, quand je ne suis pas là, elles se voient et elles se
soutiennent, mais quand tout va bien, elles limitent leurs échanges pour ne pas
s’entretuer.


– Je vais bien, je
t’assure, et même si ce n’est pas encore le cas, ce le sera une fois que
j’aurais affronté David.


– Au bureau, tu as un
grand succès, me lance Fanny. J’ai dit à tout le monde que tu étais ma
meilleure amie.


– Oh, je suis contente
d’avoir du succès dans un monde que je n’aime pas.


– Tu lui as
parlé ? m’interroge Polly.


– Non, mais je compte
le faire au plus vite.


Ma mère nous appelle
pour passer à table. Je réalise qu’il est déjà 19 heures.
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Ma mère ne veut
personne dans sa cuisine, spécialement quand il y a du monde. Elle prétend que
ça la déconcentre plus qu’autre chose, mais je la soupçonne de vouloir tout
faire elle-même, car ce n’est qu’ainsi qu’elle est heureuse. Je la comprends,
je suis un peu comme elle, ce qui n’est pas un trait de caractère enviable.


Sans le vouloir, je me
rappelle la réaction de David à chaque fois que je refusais son aide, que ce
soit pour un devoir à l’université ou pour autre chose plus tard. Il me
répétait que c’était le signe des personnes orgueilleuses. Moi je préfère
penser que c’est le signe d’un esprit indépendant. Il se trouve que c’est
important pour moi de pouvoir accomplir un travail seule.


Mais peut-être qu’il
avait raison. Je n’aime pas jouer en équipe, ni aux cartes, ni aux jeux de
société, et je n’ai jamais aimé les sports collectifs. Oui je sais, je ne
plaide pas en ma faveur en admettant ça.


Dans la salle à manger,
mes parents ont tout mis en place. Quand j’étais adolescente, je détestais
cette salle. Avec Greg et Léa, on attendait qu’une chose, nous éclipser de la
table pour aller téléphoner à nos amis. Mais lorsque je suis partie à
l’université, elle est devenue le symbole des réunions familiales.


Ma mère a préparé ma
recette préférée, et mon frère qui est assis à côté de moi la taquine :


– Heureusement que
Laura est là, sinon on n’aurait jamais l’occasion de manger aussi bien, dit-il
en me donnant un coup de coude.


– Ce n’est pas vrai,
proteste ma mère, mais mon frère continue :


– Bien sûr que c’est
vrai, maman. Tu sais bien que tu fais toujours un effort supplémentaire pour
Laura.


Ce n’est pas vrai, mais
à chaque fois que l’un de nous se plaint qu’elle en fait plus pour un autre,
elle marche. On a beau lui dire qu’on la taquine, elle ne peut pas s’empêcher
de répondre.


Mon père qui,
contrairement à d’autres, trouve la compagnie de Fanny amusante, lui demande de
nous narrer quelques histoires de son travail, et comme à chaque fois, elle
réussit à donner du relief à tout ce qu’elle raconte. À mon avis, elle ferait
une très bonne actrice.


– J’ai vu ton père
l’autre jour, lui apprend ma mère. Il avait l’air d’aller mieux.


Son père a eu un
infarctus l’année dernière, mais il s’en est bien sorti.


– Il a une fille de 30 ans
dans sa vie, apparemment ça lui réussit, fait-elle, et je risque de
m’étrangler.


Bien sûr, c’est Fanny,
elle ne comprend pas pourquoi elle devrait se taire.


– Ma mère l’a menacé de
divorcer si jamais il ne lui verse pas une somme conséquente tous les mois.
Comme il sait qu’un divorce peut lui coûter encore plus cher, il a accepté.
Alors, elle fait semblant que tout va bien. Elle court les magasins toute la
journée, et lui garde sa maîtresse, et son compte en banque presque intact.


– Oh mon Dieu ! se
désole ma mère, et toi ça va ?


– Je vais parfaitement
bien. Je peux demander ce que je veux. Comment vous croyez que je me suis payé
le voyage aux Maldives ?


– Et l’idée de ne pas
demander à tes parents de te payer des voyages à ton âge ne t’a jamais effleuré
l’esprit ? l’attaque mon frère.


– Et toi, tu n’as
jamais pensé que venir tous les jours manger chez ta mère n’est pas un signe de
maturité évident ?


J’ai peur que Tim
s’enfuie. Si quelqu’un ne connaît pas notre famille, il peut nous prendre pour
des cinglés.


– Ne leur prête pas
attention, je lui murmure. Ils jouent à ce jeu depuis des années.


– Rassure-toi. Je les
ai déjà vus à l’œuvre.


Tiens donc ! Ils
font des repas entre eux, même quand je ne suis pas là.


J’apprécie Tim. Je n’ai
pas eu l’occasion de le fréquenter beaucoup, mais il a l’air d’aimer ma sœur et
d’être d’une nature très calme. Il est professeur comme Léa, ce qui leur fait
beaucoup de points communs. Ils ont des projets de voyage plein la tête, et ils
pourront probablement commencer dès leurs prochaines vacances. Tous les deux
espèrent finir un jour leur doctorat, lui en géographie et Léa en histoire. Ils
se sont bien trouvés, et mes parents l’apprécient beaucoup.


Polly essaye de changer
subtilement de sujet.


– Est-ce que vous irez
au mariage de Nina ? demande-t-elle, et tout le monde commence à parler du
mariage de l’année, comme disent les journaux.


 


Nina est la fille qui
habitait à côté de chez nous quand on était gamins. Au début, nous la trouvions
détestable, et nous l’évitions. Mais à force de la retrouver tous les jours
assise dans la cuisine avec notre mère, on est devenues proches. Elle avait un
faible pour maman, probablement parce que sa mère était décédée quand elle
était encore un bébé.


Quand son père est
parti pour les États-Unis, elle l’a suivi, et depuis nous ne nous sommes vues
que peu de fois. Elle a quand même tenu à nous inviter à son mariage.
J’aimerais y voir un geste d’amitié envers nous, mais je pense plutôt qu’elle
fait ça pour nous en mettre plein la vue. La réussite a toujours compté pour
elle, et son fiancé fait partie du gratin de la finance internationale.


Depuis qu’elle est
retournée vivre ici, il y a quelques années, elle a réussi à faire de la petite
entreprise de cartes de son grand-père une entreprise qui compte. Elle est
devenue une personnalité de la ville.


– Tu viendras
chéri ?


Ma mère pose la
question à Greg qui secoue la tête négativement.


– Je serai absent. Avec
Nora, on ira à la campagne ce week-end-là.


J’essaie de comprendre
s’il nous cache quelque chose, mais son expression ne dévoile rien. Je ne lui
connaissais pas une passion pour la campagne, mais peut-être qu’il a changé. Ou
qu’il veut éviter d’aller au mariage d’une de ses ex.


À 20 ans, quand il
était allé faire un stage aux États-Unis, il avait eu une brève liaison avec
Nina, et je m’interroge toujours sur les raisons de leur séparation. Il avait
prétendu que c’était une décision commune, car aucun d’eux n’envisageait une
relation longue distance, mais je le soupçonne de m’avoir caché la vérité.


La sonnerie qui
retentit me fait émerger de mes pensées. Quand ma mère m’appelle, je me rends
compte que c’est pour la énième fois.


– Laura tu es encore
dans la lune. Je me demande depuis toujours comment te faire redescendre sur
terre ?


– Moi je sais ce qu’il
faut faire.


La voix derrière moi me
fait avaler de travers. Qu’est-ce qu’il fait là ? Tandis que tout le monde
l’accueille avec joie, ma mère va lui préparer une assiette, et ma sœur me
défie du regard : Tu ne vas pas oser faire une scène devant tout le monde.


Bien sûr que non. Je
connais de meilleurs moyens pour affronter un adversaire. La déstabilisation
par exemple.


– David !


Je me lève
gracieusement et je l’enlace. Tout le monde reste interloqué, tandis que
l’intéressé me regarde avec les yeux grands ouverts.


– Tu ne m’embrasses
pas ?


Je lui adresse un
sourire éclatant. Je suis peut-être tête en l’air, mais je sais réagir vite.


– Ça fait quoi ?
Trois ans presque qu’on ne s’est pas vus, non ?


– C’est vrai.


Il retrouve vite son
assurance en apparence, mais je vois sa tempe battre. 


Ma mère s’étonne du
calme quand elle revient.


– Qu’est-ce que vous
avez tous à être aussi silencieux ?


– Ils s’attendaient à
ce que je gifle David, et ils sont étonnés de voir que je l’ai embrassé. Ils
sont toujours sous le choc.


Je trouve que je joue
mon rôle à la perfection.


– Il y a de quoi. Quand
je pense dans quel état tu étais ce midi !


Merci maman de dévoiler
à tout le monde combien cette histoire m’a affectée.


– J’ai bien réfléchi.
Il y a des choses plus graves dans la vie que d’être prise pour une radine par
des milliers de personnes, n’est-ce pas David ?


J’évite de le regarder
longtemps, car il comprendrait que je n’ai qu’une envie, l’assommer, mais quand
nos regards se croisent, je vois qu’il n’est pas dupe. Il a compris mon petit
manège.


– Effectivement, mais
tout de même Laura… Passer pour une radine devant le pays entier, le monde
même, ça ne doit pas être facile, non ?


Mais à quoi
joue-t-il ? Il me provoque en plus ? Le connaissant, j’aurais dû m’y
attendre. Il n’est pas de ceux qui refusent d’affronter leurs adversaires.


– J’avoue que si
j’étais à ta place, je ne serais pas du tout calme. Bravo de rester maîtresse
de tes émotions. C’est ce que j’ai toujours aimé chez toi.


Il sait que je ne reste
jamais maîtresse de mes émotions, je suis plutôt du genre à exploser pendant
deux minutes pour me calmer tout de suite après.


– Et moi ton sens de
l’humour. Me dépeindre comme une fille radine, quelle idée ! Mais juste
pour te donner des regrets, tu aurais pu dire que je suis nulle au lit, le sexe
vend toujours plus.


La guerre est déclarée.


– Il n’y a jamais eu de
problème de ce côté-là. Difficile de m’en inspirer. Par contre, te décrire
comme radine fut facile. J’ai pensé à toutes les fois où tu t’inquiétais pour
nos finances sans aucune raison valable.


Il me défie avec un
sourire innocent.


Il a osé parler devant
ma famille de nos relations intimes ! Je sais, je sais, vous pensez que je
lui ai tendu la perche, etc., etc. Il n’en est pas moins un idiot ! Du
calme Laura, tu peux le battre à ce jeu.


– Un point pour toi.
Alors peut-être que je dois m’y mettre moi. J’ai certainement des choses à dire
à ce sujet.


Tout le monde
s’esclaffe, et mon père me gratifie d’un sourire. Il n’apprécie peut-être pas
que sa fille parle de sexe, et à table en plus, mais il sait reconnaître une
bonne réplique. David sourit comme si nos échanges ne le touchaient pas.


– Si tu es certaine que
ta mémoire fonctionne...


C’est quoi ça ?
Une insulte, ou une façon de me provoquer en me signalant qu’il est toujours
disponible pour faire l’amour ? Mais qu’est-ce que je raconte ? D’où
m’est venue cette idée ?


– Ma mémoire fonctionne
très bien, et si je m’inquiétais de nos finances, c’est parce que toi, tu ne
t’en souciais guère.


– Arrêtez vos bêtises,
nous lance mon frère. Votre différend n’est dû qu’à un malentendu. Il suffit de
parler calmement. Vous allez trouver un terrain d’entente.


Cette intervention est
typique de mon frère. Il croit qu’il y a toujours une solution.


– Moi je suis très
calme, je n’ai qu’une requête à formuler. Dans la prochaine aventure, j’espère
que tu te souviendras de parler de mon mariage parce que, radine ou pas, je me
marie, je lui lance en guettant sa réaction.


J’espère que ça va le
toucher cette fois, et qu’il va perdre son calme apparent.


– Tu vas choisir ta
robe en soldes ? Si c’est le cas, j’aimerais bien t’accompagner, ça me
donnera des idées pour mon texte.


Quel sinistre
personnage ! Il ne cligne même pas les yeux à l’évocation de mon mariage.
Il aurait pu être touché. J’ai passé mes plus belles années avec lui.


– J’ai toujours trouvé
vos reparties amusantes, intervient Léa dans une tentative d’alléger
l’atmosphère.


Je n’ai aucune idée de
ce dont elle parle. Je ne me souviens pas de disputes devant ma famille. Et
quand il y a eu des disputes, elles n’avaient rien de drôle. C’est pour ça
d’ailleurs qu’on s’est séparés, vous vous en doutez.


Je préfère changer de
sujet, car je n’ai aucune envie de me lancer dans une guerre de mots avec lui,
devant tout le monde. Son heure viendra très vite.


Mon frère a la même
idée.


– Alors Polly, quand
est-ce que tu vas nous présenter ton fiancé ?


Polly est en couple
depuis quelques semaines, mais personne n’a encore eu l’occasion de rencontrer
son ami.


– Il a l’air d’être
l’homme invisible, la taquine Léa. On aimerait bien le rencontrer enfin.


– Parfois, il ne vaut
mieux pas, se mêle David.


Comme si quelqu’un lui
avait demandé son avis.


– Laisse le temps
passer Polly, jusqu’à ce que tu sois sûre de ton choix. Lui faire rencontrer
trop vite tes amis peut t’induire en erreur. Les avis des uns et des autres
peuvent t’influencer, et ce n’est pas ce que tu veux au début d’une relation.
Je sais de quoi je parle.


Je lui jette un regard
assassin. Est-ce qu’il parle de moi et de ses parents ? Il m’a plusieurs
fois répété dans le passé que ses parents m’avaient tout de suite adoptée, mais
il disait que leur avis n’avait pas vraiment compté, qu’il était de toute façon
fou de moi.


– Si tu parles de moi…


– Pourquoi je parlerais
de toi ?


Il prend un air
innocent.


– Je ne me rappelle pas
que mes amis aient été fous de toi.


– Quels amis ?


– C’est vrai. J’ai
oublié que j’avais dû faire profil bas avec mes amis quand on s’est mis
ensemble.


Ce qu’il dit est
tellement injuste ! Je ne lui ai jamais rien imposé au sujet de ses amis.
C’est lui qui s’était éloigné peu à peu, et maintenant il m’accuse d’avoir été
à l’origine de cette rupture. Cette fois, il va trop loin.


– Tu es vraiment idiot,
je me fâche. Ce n’est pas ma faute si tu t’es éloigné de tes amis. Tu disais
que tu préférais passer du temps avec moi plutôt qu’avec eux.


– Je disais ça pour que
tu ne me fasses pas la tête, m’assène-t-il.


– Les enfants !
essaie d’intervenir mon père.


– Laisse-le, papa. S’il
raconte n’importe quoi, c’est parce qu’il n’a jamais pu encaisser le fait que
je l’aie quitté.


– Laura !
s’indigne ma mère.


– Elle a raison.


Je deviens toute rouge
de confusion, et j’admets en mon for intérieur que j’ai perdu cette manche. Je
ne peux tout de même pas le laisser s’en sortir sans riposter.


– Je te connais, alors
épargne-moi tes airs désolés. Je ne suis pas dupe comme les autres. Je ne tombe
pas dans le panneau. Prendre un air sincère et triste, et faire semblant d’être
d’accord avec moi ne marche pas. Tu fais ça juste pour t’attirer la sympathie
de ma famille.


– Laura !


– Ça va maman, il va
s’en remettre, je lui lance furieuse. Je peux tout de même m’exprimer.


– Pas quand David est
un de mes invités. Si vous voulez vous entretuer, faites-le ailleurs.


– Je suis désolée, Mme
Green, s’excuse David. C’est ma faute. Je sais que je ne dois pas provoquer
Laura.


– À qui le
dis-tu ? se moque mon frère.


L’atmosphère se calme
un peu, tout le monde essaie de parler d’autre chose.


Ce que je vous raconte
maintenant est un secret, et j’aimerais que ça reste entre nous, s’il vous
plaît. Si vous dévoilez ce que je vous confie, je nierai même l’avoir pensé. Je
trouve que David a toujours ce sourire enjôleur qu’il avait à vingt ans, quand
je suis tombée amoureuse. Je ne dis pas que j’oublie ce qu’il a fait, mais je
peux comprendre qu’il ait mis tout le monde dans sa poche.


Je ne suis pas très
fière de mes pensées, alors j’essaie de les chasser en allant à la cuisine
aider ma mère pour le gâteau. Je dois sortir de ma tête l’image de David à 20
ans. Il est maintenant un sinistre individu qui ne mérite pas mon attention,
même pas une seconde.


– Chérie tout va
bien ? Je suis inquiète. Je sais que ce n’est pas facile pour toi, mais tu
ne m’as pas habituée à de tels comportements. C’est une chose de vous
chamailler, et une autre de vous attaquer l’un l’autre. Je ne vous ai jamais
vus aussi agressifs.


– Oui maman. Tout va
bien. Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas laisser David me déstabiliser. Je le
connais assez pour savoir qu’il essaie de me provoquer pour parler et en finir
avec cette histoire, mais je ne vais pas lui faire ce plaisir. Et puis, je suis
désolée, mais il faudra peut-être que tu t’attendes à de vraies disputes
dorénavant. Nous ne sommes plus en couple, pourquoi je le ménagerais ?


Je coupe le gâteau en
tranches.


– Je ne dis pas qu’il
faut le ménager, mais tu peux être un peu plus conciliante.


– Oh, que non !
Crois-moi, David ne va pas s’en sortir aussi facilement. Il a encore beaucoup
de choses à se faire pardonner, et je trouverai le moyen de lui faire payer son
idée stupide.


– Tu ne penses pas que
c’est un jeu dangereux ?


– Pas vraiment. Je suis
immunisée contre lui. S’il y a en un qui va perdre, ce ne sera pas moi. 


Elle a raison. Bien sûr
que c’est dangereux de laisser David entrer à nouveau dans ma vie, même si ce
n’est que pour me venger, mais je ne peux pas le laisser s’en sortir indemne,
quand moi je suis la risée de tout le monde.


Quand je pense que ma
grand-mère croyait que j’allais être une victime dans la vie parce que je
n’avais pas le gène de la défense ! Elle serait sûrement étonnée de voir
combien de fois j’ai utilisé le mot « vengeance » aujourd’hui.
Étonnée oui, fière, j’en doute.


– Ça te dérange si je
sors une minute ? J’ai envie de souffler un peu.


– Non, bien sûr que
non. Je te garde un morceau de gâteau. Prends une jaquette, il fait frais
dehors.


– Arrête maman, c’est
l’été.


J’ai besoin de quelques
minutes au calme pour réfléchir. Je ne sais plus où j’en suis. Est-ce que j’en
fais trop ? Il est possible que la publication de Daphné n’ait
aucune conséquence dans ma vie, et puis, j’ai toujours aimé les bandes
dessinées, et je dois admettre que d’après le peu que j’en ai vu, celle de
David est plutôt réussie.


Pourquoi je ne me
montrerais pas digne de ces personnages publics, politiques ou acteurs qui se
voient caricaturés à longueur de temps, et qui n’attaquent jamais parce que le
principe de la liberté d’expression est plus important que leur gêne ?


Parce que tu n’es pas
un personnage public, me souffle une voix. C’est une histoire personnelle entre
toi et David, et aussi parce que si les parents de Paul réalisent ce qui se
passe vraiment, je ne donne pas cher de tes projets de mariage.


Je m’assois sur le banc
que ma mère avait fait faire quand j’avais 10 ans. Ce banc où on a tous inscrit
nos prénoms.


Je n’arrive pas à
comprendre pourquoi David a accepté le chantage de Fiona, si on part du
principe que c’est elle qui est à l’origine de cette publication. David ne fait
jamais rien s’il n’est pas d’accord. J’en sais quelque chose. Est-ce qu’il est
possible que sa carrière aille si mal qu’il ait besoin de cette bande
dessinée ? J’avoue ne pas avoir trop enquêté sur ce qu’il a fait depuis
mon départ. Mes parents sont persuadés que tout marche pour lui, mais je le
connais, même si ce n’était pas le cas, il ne dirait rien.


De ce que je sais, il
dessine des livres pour enfants, des bijoux, des campagnes de pub… Je n’ai pas
demandé à connaître les détails, ce n’est jamais anodin d’apprendre quelle vie
mène votre ex, mais maintenant j’ai envie d’en savoir plus.


– Tiens !


David me tend une
jaquette.


Je ne l’ai pas entendu
approcher.


– Non, merci.


Qu’est-ce qu’il fait là
maintenant ?


– C’est ta mère qui te
l’envoie, n’y vois aucune marque d’intérêt de ma part.


Il prend place à côté
de moi. Je n’ai aucune envie de lui parler, alors je reste silencieuse.


– Tu sais que quand on
était ensemble, j’avais toujours peur qu’un jour il t’arrive quelque
chose ? brise-t-il le silence.


– De quoi tu
parles ?


– De ton besoin
permanent d’évasion. Je vivais dans la hantise qu’un jour tu sois heurtée par
une voiture parce que tu étais en train de marcher en pensant à autre chose.


– C’est gentil à toi,
mais comme tu vois, le coup est venu d’ailleurs, dis-je amère.


– Laura, ce n’est pas
moi qui ai envoyé ces planches à l’éditeur.


– Oui, je suis au courant,
c’est Fiona.


Je ne peux pas
m’empêcher d’être ironique.


– C’est la vérité.


– Même si c’est vrai,
pourquoi as-tu accepté d’entrer dans son jeu ? Je te connais. Tu aurais pu
dire non, ce qui me pousse à croire que tu voulais être publié. Même si elle a
signé un contrat à ta place, un bon avocat aurait pu te sortir de cet
imbroglio. Ce n’était pas compliqué de prouver que la signature était fausse.
Si c’était juste pour te venger de moi, dis-le et je comprendrai, mais ne me
raconte pas d’histoires.


– Me venger de
quoi ?


– De notre rupture.


– Laura, tu
délires !


J’entends la colère
dans sa voix.


– J’avoue que je t’ai
détestée quand tu es partie. J’ai eu le sentiment que tu ne nous avais pas
donné une vraie chance. C’était notre première grande dispute, et au lieu de
rester et d’affronter nos problèmes, tu as choisi de partir aussi loin que
possible. Il est vrai que dessiner fut une thérapie, et que j’ai évacué ma
colère dans ces quelques dessins, mais depuis, tant de choses se sont
passées ! Je ne vois pas pourquoi j’aurais eu envie de me venger
aujourd’hui d’une histoire vieille de trois ans ?


– Tu as eu le sentiment
que je n’avais pas fait d’efforts ? Vraiment ? Je ne me rappelle pas
l’histoire de la même façon.


– Je sais aujourd’hui
que nous n’avons pas vécu les événements de la même façon, et je t’assure que
mes sentiments ont évolué. J’ai changé. Je n’ai aucune rancune, je suis
heureux dans ma vie personnelle, je fais un travail que j’aime et qui m’apporte
le succès. Pourquoi veux-tu que je me venge ? Et si tu veux que je sois
complètement honnête envers toi, partir s’est avéré être la meilleure chose que
tu aies faite pour nous deux, en tout cas pour moi.


Il reste quelques
instants silencieux.


Je me sens comme s’il
m’avait donné un coup de poing.


– Pour toi aussi, si on
y pense, puisque tu vas te marier.


Je me fiche de ce que
notre rupture m’a apporté, je veux savoir pourquoi il pense que c’était bien
pour lui. D’abord mon père, maintenant David. Il pourrait au moins faire
semblant de me regretter. Il n’est pas censé dire à l’ex-femme de sa vie que la
meilleure chose qu’il lui soit arrivé c’est qu’elle soit partie. C’est une
question de principe.


– Tu veux dire que je
ne te manque pas ? je demande en battant des cils.


Il éclate de rire.


Allez savoir pourquoi
j’ai dit ça. Même pour moi, c’est inexplicable.


– Tu resteras toujours
la même, soupire-t-il, et il pose la jaquette sur mes épaules.


Nos mains se frôlent,
et je retire la mienne très vite.


– Finalement, peut-être
que si, fait-il après quelques secondes. Ton humour me manque.


– Que ça ? C’est
maigre comme consolation.


– Nos soirées cinéma me
manquent aussi. Qui savait mieux que toi choisir un film ? Même regarder Quand
Harry rencontre Sally n’a pas le même goût sans toi.


Je sais que c’est
incompréhensible et même stupide, mais je n’ai plus envie de me battre avec
lui. C’est comme si pendant un instant nous n’avions plus rien à nous
reprocher. J’ai choisi de me séparer de lui pour des raisons que je trouvais
importantes à l’époque, mais il faut avouer qu’il a raison. Tant de choses ont
changé depuis, et moi j’ai arrêté d’être aussi idéaliste, de vouloir que tout
se passe comme je l’avais imaginé dans ma tête. Je ne me souviens même pas à
cet instant de tout ce que je lui reprochais. Il y a tellement longtemps que
j’ai arrêté d’y penser. Je dois admettre qu’il s’est vengé de façon plutôt
drôle, et puis un peu d’autodérision ne fait pas de mal.


– Tu aurais pu me
dessiner avec un peu plus de poitrine.


D’où est sortie cette
phrase ? C’est certain que je ne l’ai pas tournée dix fois dans ma tête.


Il se met à rire
doucement.


– J’ai toujours pensé
qu’une poitrine un peu plus grande m’avantagerait.


– Tu sais, tu as
raison, je n’avais pas réalisé combien tu m’as manquée.


Oh non ! Nous
n’allons pas faire le remake de tous ces films romantiques dans lesquels
d’anciens amoureux se rencontrent, et au lieu de se détester retombent dans les
bras l’un de l’autre. Pourtant, il serait logique qu’ils se rappellent que
s’ils se sont séparés c’est qu’il y avait une raison.


Mais malgré mes pensées
rationnelles, je sens mon cœur s’emballer.


– Je crois que…


– Attends.


Il se penche vers moi,
et je ferme les yeux. Quelle réaction stupide ! J’espère qu’il n’a rien
vu. Qu’est-ce que j’attends ? Je suis fiancée. Une cloche commence à
résonner dans ma tête et j’ouvre les yeux. Il éloigne un insecte nocturne. Pour
une scène romantique, il y a mieux. J’espère que le manque de lumière couvre le
rouge que je sens monter sur mes joues, et surtout qu’il n’a pas pensé que
j’attendais qu’il m’embrasse. J’ai le chic pour me mettre dans l’embarras.
Personne ne peut me contester ça.


Pourquoi j’ai pensé
qu’il voulait m’embrasser ? Je le regarde soupçonneuse. Est-ce qu’il ne
joue pas avec moi ? Ce serait tout à fait son genre, et il sait bien
comment s’y prendre, mais rien dans son attitude ne montre qu’il s’est aperçu
de mon trouble. D’un autre côté, je ne lui fais pas confiance. David est le
champion des non-dits.


Je me rappelle une de
nos sorties au début de notre relation. Il y avait un garçon qui m’avait
beaucoup plu pendant mes premières semaines à l’université, et qui tout à coup
s’intéressait à moi. Bien sûr, j’étais très amoureuse de David et ne lui
prêtais donc aucune attention, mais lui essayait d’attirait mon attention par
tous les moyens. Il n’arrêtait pas de me regarder, de me sourire, de m’inviter
à danser, mais je n’avais rien dit à David. Je ne voulais pas qu’il pense que
je m’intéressais toujours à lui, et je croyais qu’il n’avait pas remarqué son
petit jeu de séduction. J’en étais persuadée, d’autant plus qu’il n’en avait
pas dit un mot.


Ce n’est que des mois
plus tard qu’il m’a avoué avoir tout observé, mais qu’il ne voyait pas
l’intérêt de discuter du sujet. Il ne voulait pas m’embarrasser et m’obliger à
m’expliquer. Il pensait que le fait que j’aie été attirée par lui dans le passé
n’avait pas d’importance. Alors, il est très possible qu’il fasse semblant de
ne pas m’avoir vue fermer les yeux.


Je suis presque prête à
lui pardonner, et je me persuade qu’avec le temps je verrai, moi aussi, le côté
drôle de cette histoire. Après tout, David et moi avons été heureux ensemble,
et avant les six derniers mois de notre relation, nous n’avions jamais eu de
problèmes. Il n’y a pas de mal à le laisser finir son contrat avec le journal.
Personne ne se souviendra de cette bande dessinée après quelques mois.


– Je crois que…


Il frôle mon épaule en
voulant remettre ma jaquette en place.


– Tu crois que ?


– Pardon ?


– Tu as commencé à dire
que tu croyais que…


– Ah oui. C’est au
sujet de Daphné.


Quelle honte ! J’oublie
ce que je voulais lui dire juste parce qu’il touche mon épaule ? Je pense
qu’effectivement, il faut laisser tomber mes plans de vengeance. Je ne
m’inspire aucune confiance, moins j’aurai affaire à lui, mieux je me porterai.


– Tu es prête à faire un
effort pour mettre cette histoire derrière nous ?


– C’est ce que je
m’apprêtais…


Je n’ai pas le temps de
finir ma phrase, car son téléphone sonne. Il regarde le numéro et choisit de
l’ignorer. Je ne veux pas savoir qui c’était. Je suis contente qu’il préfère
continuer notre conversation, mais Léa sort de la maison.


– David, c’est Fiona,
au sujet de votre rendez-vous chez son père. Elle n’arrive pas à te joindre sur
ton portable.


Elle lui passe le
téléphone.


– Merci.


Il s’éloigne.


Fiona, son père qui est
éditeur, il ne me faut pas plus de deux secondes pour comprendre ce qui se
passe. Il se fiche de moi, il voit son père pour parler de la publication en
album de Daphné, sans prendre le temps de discuter avec moi, même par
simple courtoisie. Je n’arrive pas à le croire, ou plutôt si, j’y arrive très
bien.


– Ça ne va pas se
passer comme ça, je murmure.


– Tu parles de
quoi ?


Ma sœur me regarde
perplexe.


– Tu te rends
compte ? Je m’apprêtais à tomber encore une fois dans le panneau. J’étais
prête à lui pardonner.


– Et ?


– Et rien. Je n’ai pas
envie d’en parler.


Je me rue vers la
maison. David m’appelle, mais je ne lui donne pas l’occasion de m’approcher.


– Tu restes où tu es,
sinon je te jette…


Je regarde fébrilement
autour. Avec quoi pourrais-je le menacer ou encore mieux l’assommer ?
J’attrape un pot de fleurs qui se trouve à côté de moi.


– Laura, je veux juste
qu’on en discute. Ce n’est pas ce que tu crois.


– Comment peux-tu
savoir ce que je crois ? Tu ne l’as jamais su.


Remarque purement
gratuite, je l’admets. Pas la peine d’en rajouter, mais je suis tellement en
colère, et tellement déçue. De moi, de lui, de tout le monde.


– Je t’en prie.
Pouvons-nous discuter calmement ?


– Trop tard.


Je rentre et claque la
porte. J’évite le salon où tout le monde est rassemblé.


– Chérie, c’est pour
toi. Ma mère me tend le téléphone.


– C’est Paul ?
fais-je, mais elle secoue la tête.


– C’est une
journaliste.


– Quoi ?
Pourquoi ?


La dernière chose dont
j’ai envie c’est de parler à une journaliste.


– C’est au sujet de la
bande dessinée.


Je nage en plein
délire.


– Je n’ai rien à dire
aux journalistes. Dis-lui que je ne veux pas en parler.


– Avec joie.


– Et maman, je monte.
Je suis fatiguée. Tu peux dire au revoir à tout le monde ?


– Bien sûr.


Quelle idée de
m’appeler, et en plus à cette heure-ci ! J’espère que cette histoire ne
prendra pas des proportions énormes. Je dois rester discrète. Je n’ai pas le
loisir de voir mon vrai visage en plus de celui de Daphné dans les journaux.


Incroyable que je parle
moi aussi de Daphné maintenant.


Je reste devant la
fenêtre à contempler les lumières de la nuit, en essayant de me calmer, quand
David entre.


– Excuse-moi, mais tu
fais quoi ? Tu me suis maintenant ?


Mes yeux lui lancent
des éclairs.


– Ta mère m’a dit que
je pouvais monter.


– Et moi je te dis que
tu peux descendre. Je ne veux pas parler avec toi.


– J’aimerais
t’expliquer la situation en ce qui concerne ce rendez-vous avec Fiona et son
père.


– Je ne suis pas
intéressée.


– Comment veux-tu qu’on
avance si tu refuses de parler avec moi ?


– Avancer ?
Avancer pour aller où ? Je suis bien là où je me trouve. J’espère que tu
seras assez intelligent pour ne pas parler à Fiona de ta venue dans ma chambre.
Je ne voudrais pas compromettre ton contrat, pas maintenant que j’entrevois la
possibilité de devenir riche.


N’importe quoi.


– C’est donc ça ?


Il soupire.


– Toute cette attitude
est à cause de Fiona ? Je croyais que tu étais plus mature.


– Tu ne le savais
pas ? Je ne suis pas seulement radine, mais aussi immature, car je ne
supporte pas que mon fiancé se moque de moi avec sa copine idiote. Je suis
persuadée que tout le monde te donnera raison, si tu leur expliques la
situation.


– Ex-fiancé.


– Pardon ?


– Tu as dit fiancé.
Ex-fiancé grâce à toi, et elle n’est pas ma copine.


– J’ai dit ex-fiancé.
Et si elle n’est pas ta copine, elle est bien renseignée sur tes déplacements.
Comment elle savait que tu serais chez mes parents ?


– Je n’ai aucune idée.
Elle sait que tu es là, et que je voulais discuter avec toi. Elle est assez
intelligente pour conclure que si je ne réponds pas au téléphone, il se peut
que je me trouve avec toi.


– Je ne doute pas de
son intelligence. Elle a réussi à te faire faire ce qu’elle voulait, n’est-ce
pas ? j’ironise.


– Il est clair que tu
ne me crois pas, mais je ne vais pas essayer de te faire changer d’avis
maintenant. Je suis persuadé que quand tu seras plus reposée, tu seras plus
raisonnable. Je sais que quand tu es fatiguée, tu réagis de façon
irrationnelle.


Je ne sais pas si je
dois rire ou pleurer.


– David, si tu ne sors
pas d’ici immédiatement, je te jure que ça va mal finir.


Le problème avec David
est que tu ne sais jamais à quoi t’attendre. C’est pour ça que j’apprécie ma
vie avec Paul. Elle est beaucoup plus reposante.


Au lieu de sortir, il
ne bouge pas. Il me jette un regard indéchiffrable, et enfin il me sourit.


– Ne crois pas que nous
en avons fini, dit-il, et il vient me claquer un baiser sur la joue. Dors bien.


Je reste interdite
pendant quelques secondes. Je touche ma joue, et je le revois me sourire.
Pourquoi il me donne toujours l’impression de contrôler la situation mieux que
moi ? Je n’aime pas ça. Je dois reprendre le contrôle, et ne jamais
oublier que peu importe notre séparation, il a toujours un pouvoir sur moi. Il
me connaît et il peut devancer mes projets. Il faut que je sois maligne.


Je me prépare à me
coucher quand je réalise que je n’ai toujours pas téléphoné à Paul. Il m’a
laissé deux messages, et je ne l’ai pas rappelé. Je me précipite vers le
téléphone. J’ai envie de lui parler, de lui expliquer ce qui se passe. Mais
est-ce que je dois tout lui dire ? Je ne suis pas certaine que ce soit la
meilleure solution.


Dès que j’entends sa
voix, je me sens mieux. C’est réconfortant de savoir qu’il est prêt à s’engager
avec moi pour la vie. Paul est quelqu’un de bien. Je suis tombée amoureuse de
lui pour toutes les raisons qui le différencient de David. Je sais qu’il ne va
jamais me trahir, il tient ses promesses, et avec lui, je ne risque pas de me
retrouver à la une des journaux.


– Chérie tout va
bien ? Je me suis inquiété, tu n’as pas rappelé.


– Oui tout va bien,
j’ai eu un vol un peu agité, mais ça va. Raconte-moi ta journée plutôt.


Parce que si je
commence avec la mienne, il faudra y passer la nuit.


– J’ai parlé avec mes
parents, ils t’ont trouvée charmante.


Charmante. Pourquoi
ai-je l’impression qu’il essaie d’édulcorer leurs propos ? Charmante ne
ressemble pas à un adjectif qu’ils utiliseraient, mais je n’ai pas envie de
chercher plus loin. Pas ce soir.


– C’est gentil à eux,
je murmure.


– Ils m’ont parlé d’une
histoire bizarre à propos d’une bande dessinée dont l’héroïne te ressemblerait
comme deux gouttes d’eau. Je leur ai expliqué que c’était effectivement
étrange, mais que sûrement tu n’avais rien à voir avec cette histoire.


– Tu sais, à propos de
cette bande dessinée…


Je ne vais quand même
pas me dégonfler, il faut que je lui expose la situation.


– Tu n’as rien à
expliquer, je sais que ce n’est pas toi. Et puis, ce n’est pas comme si tu
connaissais l’auteur. Ils m’ont parlé de David Addison, je me rappelle aussi la
série Au clair de la lune.


Je mets ma tête sous
l’oreiller. C’est ma façon enfantine de faire disparaître les problèmes. Bien
sûr, j’entends ce que vous pensez. Comment ne se rappelle-t-il pas le nom de
mon ex ? C’est très simple, je ne lui ai jamais parlé de David. Je suis
désolée, mais je ne voyais pas l’intérêt sur le moment de parler de ma vie
amoureuse d’avant lui, et puis il ne m’a jamais vraiment posé la question.


La première fois qu’on
a tourné autour du sujet, il a dit :


– Tu as 25 ans, je m’attends
à ce que tu sois tombée amoureuse avant moi. Moi aussi, j’ai vécu quelques
histoires, mais il ne faut pas perdre notre temps à analyser le passé.


Qu’est-ce que vous
vouliez que je fasse ? Que je lui parle de mes histoires d’amour ? Je
l’aurais fait si j’en avais eu plusieurs, mais en n’en ayant qu’une, il
risquait de penser que j’étais encore amoureuse de mon ex, qu’il serait
difficile de l’oublier. Alors j’avais opté pour le minimum, et le nom de mon ex
n’en faisait pas partie.


À mon avis, il vaut toujours
mieux apprendre que quelqu’un a eu plusieurs relations amoureuses plutôt
qu’une. Au moins, on sait que nous avons notre chance. S’il avait appris que je
n’avais couché qu’avec une personne de toute ma vie, il se serait posé des tas
de questions.


Ne faites pas de
grimaces, réfléchissez à votre propre histoire. L’ex de votre fiancé, mari,
etc. est quand même plus dangereuse si sa relation a duré que s’il ne l’a vue
que pour un soir. D’accord, le deuxième cas soulève d’autres problèmes, je vous
l’accorde. Vous commencez à penser que vous risquez de ne pas durer plus d’un
soir vous aussi, mais bon… De mon point de vue, j’avais pris la bonne décision
en ne lui parlant pas de David, et voilà pourquoi il ne peut pas faire le
rapprochement avec l’auteur de Daphné.


– Je vais peut-être
jeter un coup d’œil, me taquine-t-il. Juste pour voir combien cette
ressemblance est flagrante. Je suis le mieux placé pour en juger, non ?


Il plaisante, mais sa
remarque me fait redescendre sur terre. Je dois être prête à m’expliquer si le
besoin s’en fait sentir.


Je bavarde encore un
peu avec lui.


– Quel est ton
programme pour demain ? me demande-t-il avant de raccrocher.


Ah, nous y voilà. Je
réfléchirai à des façons de détruire mon ex.


– Je vais commencer à
m’occuper du mariage.


– J’ai hâte que ce jour
arrive.


– Moi aussi.


– Je t’aime chérie.
Bonne nuit.


Je ne crois pas avoir
bien dormi. J’ai eu l’impression de tourner en rond toute la nuit. J’ai même
rêvé que mes invitations de mariage étaient au nom de Daphné, la radine.
Et je dois laisser tomber ? Non, je ne crois pas.
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Je croyais naïvement
qu’après la journée d’hier rien d’aussi déstabilisant ne pourrait m’arriver,
j’avais tort. La semaine entière fut pleine de surprises, et pas toujours
agréables.


Le matin qui suit mon
altercation avec David, je me réveille plutôt de bonne humeur, si on considère
la soirée que j’ai passée. C’est peut-être parce que dans mes rêves, je me suis
vengée de David. Je songe à ce qui m’est arrivé depuis 24 heures. Hier matin,
j’étais en train de faire des projets de mariage, aujourd’hui, je suis en train
d’imaginer des plans de vengeance.


– Prête à affronter les
préparatifs du mariage ? demande ma mère. Ce week-end, tu dois avancer
chérie, nous sommes en retard sur tout.


Ma mère est
institutrice en maternelle, et quand elle parle avec un ton de velours, il ne
faut pas s’y tromper, d’habitude ce n’est que pour camoufler un ordre.


– Je sais maman, et je
te promets de m’y mettre, mais je dois d’abord régler un petit problème.


Ma mère me fixe
longuement. C’est sa façon à elle de me déstabiliser et ça marchait plutôt bien
quand j’étais gamine, mais pas aujourd’hui.


– Il n’aurait pas un
rapport avec David, ce petit problème ?


– J’ai décidé de ne
rien dire. Si je dois descendre David, je le ferai seule. Je vous éviterai
ainsi de vous fâcher avec lui. Je sais combien il compte pour toi, pour vous
tous, d’ailleurs.


Je dis ça d’un ton
léger, mais je ne peux pas cacher mon ressentiment.


– Laura, il faut
arrêter de penser que nous prenons parti pour David. Ce que nous souhaitons,
c’est que vous trouviez un terrain d’entente.


Bizarre que tout le
monde ressente le besoin de me rassurer. Ça ne serait pas plus simple s’ils ne
m’avaient laissé aucun doute à ce sujet ?


– Ne t’inquiète pas
maman. J’ai compris. Malheureusement, je ne peux pas te garantir de trouver un
terrain d’entente avec David. Ça ne dépend que de lui.


L’arrivée de Léa
interrompt notre conversation. Léa a son appartement en ville, mais ces
derniers temps, selon ma mère, elle dort chez Tim ou ici. Il faut dire que
l’été, notre maison est plus agréable à vivre, avec son grand jardin et la
climatisation, comparée au minuscule appartement que loue Léa. Elle a délaissé
Tim pour parler mariage avec moi, alors je suis obligée de remettre mes plans
de vengeance à plus tard. Comme mon père est parti avec Greg pêcher, il n’y a
que nous trois.


– La robe, les
invitations et le menu sont au programme, annonce ma sœur munie de son
ordinateur portable.


Je préfère le papier et
le stylo, ça me paraît plus concret.


La vérité est que les
préparatifs du mariage ont commencé beaucoup plus tôt, vers le mois d’avril
quand j’ai décidé que la réception aurait lieu dans notre jardin. Si j’ai pris
cette décision, ce n’est pas seulement parce que je trouve que notre jardin est
magnifique, mais aussi pour éviter de me retrouver dans un endroit hors de
prix, comme celui que mes beaux-parents voulaient. Ils désiraient que le
mariage ait lieu dans un domaine chic, mais aux dernières nouvelles, les
domaines chics coûtent deux ans de salaire. Ils ont proposé de payer, mais j’ai
vu ça plutôt comme une invitation à se mêler de tout, et j’ai dit non. J’ai
préféré partager les frais avec Paul et décider de tout. Tout ne s’est pas
passé comme je le croyais, mais au moins j’ai gagné sur ce point.


Quand Paul les a
informés que le mariage aurait lieu dans notre jardin, ils ont été horrifiés,
mais ils ont accepté un compromis. Si je pouvais choisir le lieu, ils auraient
le droit d’inviter qui ils voulaient. J’aurais peut-être dû négocier ce point.


Ma mère me montre la
liste que ma belle-mère lui a envoyée une semaine après cette mise au point. Il
y a au moins trois cents personnes inscrites dessus, et je sais déjà que je ne
connais personne. Pour l’avoir parcourue avec Paul, je sais que lui ne connaît
que la moitié de ces gens.


Ma belle-mère a relancé
Paul plusieurs fois au sujet de l’envoi des invitations et j’imagine qu’il y a
des règles à respecter au niveau temps, mais je crois avoir une solution pour
éviter que tous ces inconnus se retrouvent dans notre jardin. Je vais envoyer
les invitations à la dernière minute. J’ai dans l’idée qu’au mois d’août, quand
tout le monde ou presque prend des vacances, beaucoup seront absents s’ils
reçoivent l’invitation si tard. Tant que Paul ne se fâche pas, mes
beaux-parents n’y peuvent rien.


– Chérie, il faut tout
de même choisir les invitations, proteste ma mère quand j’expose mon plan.


– Je sais, maman. Mais
il nous reste six semaines, attends qu’il ne reste plus qu’un mois. Entretemps,
je te promets d’aller choisir les cartons d’invitations, dès lundi. Toi et papa
vous pouvez inviter les personnes que vous voulez.


– Je ne te comprends
pas ! s’exclame Léa. Si tu ne veux pas autant d’invités, tu devrais en
parler à Paul. C’est ton mariage, je te rappelle.


– Non, c’est plutôt
celui des parents de Paul. Moi je voulais une cérémonie intime, mais après
avoir choisi comme lieu de réception notre jardin, j’ai dû céder sur ce point.
Paul a d’autres choses en tête que de devoir batailler avec ses parents pour le
mariage. Ce n’est pas grave.


Ma sœur et ma mère
échangent un regard.


– Ne me regardez pas
comme ça. Je vous assure que même si l’idée de sourire devant trois cents
personnes, que je n’ai jamais vues, ne m’enchante pas, ce n’est pas non plus la
fin du monde.


Il est vrai que j’ai
toujours rêvé de mon mariage comme d’une fête intime avec au plus une centaine
d’invités. Mais j’ai compris que je devais faire un compromis, alors je l’ai
accepté de bon cœur.


Je voulais, comme je
l’ai affirmé à mes beaux-parents, m’occuper de mon mariage, et j’étais sincère.
Je vais le faire, il n’y a pas de doute, mais je dois avouer que tout au long
de la journée, je n’ai pas la tête à ça. Pas comme je le devrais. Je n’arrête
pas de penser à Daphné. Il vaudrait peut-être mieux que je m’occupe
d’abord de David avant de me concentrer pleinement sur les préparatifs du
mariage. Je travaille vite quand je m’y mets, et une fois mes autres problèmes
réglés, mon mariage prendra forme en un temps record.


Ma mère discute menu
avec ma sœur et elles sont en train de comparer les avantages et les
désavantages du poulet et du poisson, mais je ne participe pas vraiment. Si
j’avais eu le choix, j’aurais choisi des pizzas de toutes sortes, faites sur
mesure devant les invités.


– Laura.


Léa me regarde fâchée.


– J’avais de meilleures
choses à faire un samedi ensoleillé que de discuter menu de mariage avec toi
qui semble à des milliers de kilomètres d’ici.


– Oh, excuse-moi. Je
pensais à autre chose. J’ai tout de même entendu vos arguments. Donnez le choix
aux invités, et c’est réglé.


– Tu es sûre
chérie ? Deux menus égalent plus de frais.


– Maman, je ne suis pas
Daphné ! dis-je avec exaspération ce qui déclenche un fou rire chez nous
trois.


– Allez dehors, nous
chasse ma mère. Allez boire un café et discutez entre vous. Nous avons avancé
pour aujourd’hui. Je vais profiter de l’absence de votre père pour ranger son
bureau.


– Maman, je proteste.
Tu sais que papa ne veut pas que tu déranges son chaos.


– Oui, je le sais, mais
une fois par an, j’ai le droit d’entrer dans son bureau et de céder à mon
besoin de prendre un aspirateur géant et de tout aspirer.


Nous éclatons de rire
toutes les deux. Je ne me rappelle pas beaucoup de disputes entre mes parents,
mais je me rappelle très bien celles qui suivaient le nettoyage de son bureau.
Mon père est professeur de littérature à l’université et son bureau ressemble à
une colline de papiers encore aujourd’hui. L’ordinateur lui sert d’appui pour
ses papiers.


 


Léa et moi passons
l’après-midi dans un café au centre-ville à discuter de sa relation avec Tim,
et de ce qui va changer l’année prochaine. Nous avons comme habitude toutes les
deux de parler de nouvelle année dès que les écoles commencent. Nous avons
toujours adoré la rentrée des classes.


La soirée se passe en famille.
Léa vient avec Tim, et Greg nous raconte sa journée de pêche avec notre père.
Je suis heureuse d’être là, mais j’ai hâte de me retrouver seule pour m’atteler
à mon projet.


– Demain, tu viens
rencontrer Nora, me souffle Greg à un moment. Je me suis arrangé pour réserver
une table dans une auberge.


J’accepte avec joie. Ça
me permettra de me changer les idées.


 


Dimanche, vers midi, il
vient me chercher et il nous emmène déjeuner à la campagne dans une auberge
magnifique. Je l’observe tout au long du voyage, et je suis persuadée qu’il est
amoureux. Il suffit de voir la façon dont il regarde Nora.


Nora a l’air d’une
fille charmante. Elle parle bien, elle est drôle et elle ne semble pas laisser
Greg la dominer, ce qui serait très facile, car non seulement il a une opinion
sur tout, mais il ne renonce pas avant d’avoir gagné du terrain. Nora semble
être de ces personnes qui arrivent à rester calmes et à gagner avec le sourire.
Ce n’est pas mon cas.


Inévitablement, elle me
parle de ma robe de mariée, mais elle insiste pour que je cherche dans d’autres
boutiques aussi. Quand Greg proteste qu’il ne comprend pas pourquoi je devrais
gaspiller mon temps quand elle a des robes magnifiques dans sa boutique, elle
lui explique avec le sourire :


– Tu n’es pas une femme,
chéri. Chercher la robe parfaite est la partie la plus amusante de ce cauchemar
qu’est la préparation d’un mariage. Laura est la bienvenue chez moi, mais tu ne
peux pas savoir où elle trouvera la robe de ses rêves.


– D’accord,
j’abandonne.


Il n’a pas l’air ravi
et jette un coup d’œil à Nora qui regarde ailleurs.


Quand nous rentrons, il
est déjà 16 heures, et Léa m’attend pour voir des magazines de mariage. Pour
l’instant, elle est plus enthousiaste que moi.


Dimanche soir, je me
prépare à enfin trouver la paix et à me consacrer à mes plans concernant David,
quand Polly m’appelle.


– Tu dois réserver la
soirée de demain.


– Qu’est-ce qu’il y a
demain ?


– Nous allons manger au
Piment Vert.


Le Piment Vert est
notre restaurant préféré, réservé pour les grandes occasions vu ses prix.


– Tu es sérieuse ?
Dis-moi pourquoi.


– Je ne vais rien te
dire. Tu es obligée de venir pour le savoir. Toi, Fanny, Léa et moi. Que des
filles.


– Polly, je ne suis pas
certaine que ce soit le meilleur moment pour moi de me montrer dans le
restaurant le plus fréquenté de la ville.


– Désolée, mais c’est
la règle. Tu te dois d’être là. Quand l’une de nous a quelque chose à fêter,
les autres suivent.


Elle a raison. Si elle
a quelque chose à fêter, je ne peux pas lui faire faux-bond. Et puis, je ne
peux pas vivre comme une recluse à cause de cet idiot de David. Je sais, je
dois cesser de l’appeler ainsi, mais je ne suis pas encore prête. Il peut
s’estimer heureux que j’ajoute son nom derrière.


Après le coup de
téléphone de Polly, c’est Fanny qui m’appelle pour essayer de deviner ce que
Polly nous cache, et quand on raccroche, il est déjà tard. Je tombe de sommeil.
Mes plans sont retardés encore une fois.


 


Lundi, je suis bien
obligée de suivre Léa pour choisir les invitations. Je n’avais pas réalisé que
j’avais dit oui à sa proposition, et je n’ai pas osé dire non quand elle a
débarqué toute contente à l’heure du petit déjeuner. Mon humeur ne s’améliore
pas quand elle me montre le journal.


– Tu as vu cet
article ?


– Je n’ai pas eu le
temps de lire le journal.


– Il parle de David.


– Vraiment ? Rien
de mieux pour parfaire ma journée.


– Arrête. C’est
intéressant. Écoute ça. « David Addison, un des artistes les plus
prometteurs de notre ville, fait une entrée fracassante dans le monde de la
bande dessinée avec son héroïne Daphné. »


– Léa, je ne veux pas
entendre des éloges sur David. C’est assez pénible de savoir qu’il existe, je
ne veux pas en plus avoir à l’imaginer comme une personnalité de la ville. Je
croyais que ce journal était sérieux.


– Il est sérieux, c’est
pour ça que je suis contente pour lui.


– Vraiment Léa ?
Tu continues ta campagne pro-David ?


– Excuse-moi. Être
considéré comme un artiste prometteur doit être important pour lui.


– Prometteur ne veut
rien dire. Combien d’artistes prometteurs sont tombés dans l’anonymat après des
articles de ce genre ? La plupart du temps, leur carrière ne dure que
quelques mois.


– Tu as fini ?
J’ai compris. Laisse-moi le lire en paix au moins.


Elle sourit en le
lisant, ce qui m’intrigue.


– Pourquoi tu souris ?


– Tu as dit que tu ne
voulais rien entendre.


– Léa.


– D’accord. « À la
question qu’on a posée au jeune artiste concernant son inspiration, il nous a
répondu qu’elle peut venir de plein de petites choses du quotidien. Néanmoins,
sa meilleure muse reste la personne qui lui a inspiré Daphné, sa plus
grande réussite à ce jour. Impossible de savoir s’il s’agit, comme on l’entend,
de son ex-petite amie. David refuse de commenter cette rumeur. Pour nous
consoler, il nous a promis de nouvelles aventures de Daphné, encore plus
amusantes. »


– Et tu trouves que
c’est drôle ? Je trouve pour ma part qu’il a du culot.


Je me sens prête à
étrangler la première personne qui prendra sa défense.


– Je n’arrive pas à
croire qu’il donne des interviews. Si j’étais à sa place, j’éviterais de me
mettre encore plus en colère, apparemment ce n’est pas un souci pour lui.


– C’est peut-être de ça
qu’il voulait tant te parler hier soir.


– Alors c’est trop
tard.


– Je te fais une
promesse. Si tu évites de dire du mal de lui aujourd’hui, j’éviterai de te
mettre la pression pour lui parler.


– C’est déjà ça de
gagné.


Je profite de l’absence
de Léa pour cacher le journal dans ma chambre. C’est juste pour avoir plus de
preuves susceptibles de m’aider à me venger.


Malgré ma contrariété
du matin due à l’article sur David, éviter de parler de lui me permet de
retrouver ma bonne humeur. Chercher des invitations pour le mariage fut une
expérience amusante. Je n’ai rien choisi, mais j’ai aimé tourner les albums et
découvrir les délires des concepteurs. J’ai évité de passer chez Nora, parce
que je l’avoue, je ne me sens pas très à l’aise à l’idée d’aller regarder et de
partir sans commander.


 


Quand le soir vient, je
suis contente d’avoir accepté de sortir avec les filles. La perspective de
passer une bonne soirée avec mes amies m’enchante. Il y a longtemps depuis
notre dernière sortie ensemble, et aller manger dans les restaurants a toujours
été un de mes passe-temps favoris.


– Tu es très jolie.


Le compliment de mon
père me fait réellement plaisir. Nous n’avons peut-être pas choisi les
invitations avec Léa, mais nous avons acheté chacune une robe. Achat superflu
pour toutes les deux, mais nous avons pensé que trois heures de marche
méritaient leur récompense.


Je n’ai pas l’habitude
de beaucoup sortir chez nous. Paul rentre souvent très tard, et même si nous
avons quelques amis, nous sortons rarement. Quand on le fait, c’est toujours
dans des endroits sans prétention qui ne me demandent pas de m’habiller de
façon particulière. D’habitude, je me réjouis de pouvoir dîner en short et
débardeur, mais ce soir, je suis contente d’avoir fait un effort particulier.
Ça m’avait manqué.


– Ta robe est
magnifique, renchérit ma mère. Toi aussi tu es jolie chérie, complimente-t-elle
ma sœur qui vient me chercher.


– Ce soir, c’est soirée
Sœurs Green. Attention les hommes, on arrive !


– Je te rappelle que je
suis fiancée.


– Et moi amoureuse,
mais quand le chat n’est pas là…


– Léa !


Ma mère fait celle qui
est choquée, même si elle sait pertinemment que ni moi ni ma sœur ne sommes
capables du moindre faux pas.


– Amusez-vous bien, dit
mon père en nous embrassant.


– Ça me rappelle le bon
vieux temps, plaisante ma sœur. Papa, je dors ici ce soir, mais je t’interdis
de nous attendre.


Au restaurant, notre
table est déjà prête, et nous sommes contentes de nous retrouver.


– Polly, vas-tu nous
expliquer ce qui se passe ? s’impatiente Léa.


– Pas encore.


– Buvons d’abord à
l’amitié qui dure malgré la vie, propose Fanny.


– À l’amitié.


Le vin est très bon, et
quand nos entrées arrivent, nous sommes déjà de très bonne humeur. Chacune a
fait le tour des questions qu’elle voulait poser à l’autre, et nous avons
essayé d’être honnêtes. C’est un de nos plus anciens rituels, et nous avons
l’obligation d’être sincères. Quoique…


Pour ce soir, la moisson
est conséquente. Nous avons appris que Fanny avait flashé sur le nouveau
directeur commercial de sa boîte, qui ne lui prête pas vraiment attention.


– Peut-être parce qu’il
sort avec un des mannequins de la pub pour les sous-vêtements Brise.


– Et tu comptes faire
quoi ? demande Léa.


– Rien.


– Rien ? nous nous
étonnons toutes les trois.


Fanny n’a jamais
renoncé à quelqu’un qui lui plaît sans se battre.


– J’ai bien vu qu’il ne
se soucie guère de moi. Je ne suis même pas certaine qu’il se rappelle mon nom.


– Ça ne t’a jamais
empêchée de te faire remarquer. Dis-nous ce qui se passe ? demande Polly.


– Tu es amoureuse, je
déclare. Sans aucun doute. « Il me plaît », je la mime. N’importe
quoi ! Tu es amoureuse.


– Peut-être.


– Fanny, c’est génial,
se réjouit Léa.


– Je ne crois pas.
D’ailleurs, j’ai le droit de changer de sujet. Mes cinq minutes sont écoulées.


– Ne crois pas que nous
n’allons pas revenir sur le sujet, la prévient Polly.


Nous avons établi la
règle des cinq minutes il y a des années, quand nous avions réalisé que ce
n’était pas toujours une bonne idée de s’attarder sur une de nos confidences.


Léa nous apprend
qu’elle aimerait bien emménager avec Tim, mais qu’elle a peur.


– D’accord. Je ne veux
même pas en discuter, la coupe Fanny. Ta vie est maintenant vraiment ennuyeuse.
Tu n’as aucun problème. Tu sais que Tim ne va pas changer parce que tu vas
vivre avec lui. Tu devrais plutôt t’inquiéter de ce que votre vie ne devienne
pas trop prévisible.


– Fanny, proteste
Polly.


– J’ai raison. Léa peut
toujours emménager chez ses parents si quelque chose tourne mal. Elle va perdre
quoi ? Un appartement minuscule ? Elle sera capable d’en trouver un
autre.


– Je suis d’accord,
j’approuve. Je n’ai jamais regretté d’avoir emménagé avec Paul.


– Puisqu’on en est aux
regrets. Tu ne regrettes pas que le marié ne soit pas David ?


Un silence de plomb
s’abat sur la table. C’est tout Fanny de demander n’importe quoi. Léa et Polly
s’indignent à ma place, mais de façon étrange, je comprends sa question. Ce
n’est pas parce que moi j’ai refusé de me la poser qu’elle n’est pas légitime.


Même si nous n’avions
jamais fait de plans de mariage explicites, tout le monde s’attendait à ce que
David et moi nous mariions un jour. Notre couple était de ceux pour lesquels on
ne se pose pas de questions. Les filles avaient déjà choisi leurs robes de
demoiselles d’honneur, et moi j’avais imaginé ma lune de miel.


Le problème est que
même si je ne pense plus à cette éventualité depuis des lustres, la question de
Fanny m’embête. Non pas parce que je ne veux pas répondre, mais parce que
depuis mon retour, je ne sais plus très bien où j’en suis. Je ne peux pas
m’empêcher de penser que le manque d’enthousiasme pour les préparatifs de mon
mariage a un lien avec David.


– Je ne pense plus à ma
relation avec David depuis des années, je réponds enfin. Et puis, ne nous
faisons pas d’illusions. Ce mariage n’avait lieu que dans ma tête. David n’a
jamais pris au sérieux notre relation.


– Je ne suis pas
d’accord. Je suis au contraire persuadée que David a toujours voulu se marier
avec toi.


Les regards de Léa et
de Polly font taire Fanny.


– Non, ça va, je dis à
leur intention. C’est trop tard pour avoir des regrets. La seule certitude que
nous avons, c’est que si David avait voulu se remettre avec moi, il l’aurait
fait.


– À mon tour, dit Polly
qui tout à coup a envie de nous parler de son secret. Je vais devenir
propriétaire. Je viens de signer l’achat de ma maison.


Polly et moi avons
toujours rêvé de notre maison, et je suis heureuse pour elle.


– C’est le fait que tu sois
en couple qui t’a décidée ? demande Léa.


– Non, plutôt le
hasard. J’avais décoré cette maison il y a deux ans, et je l’avais adorée.
J’avais dit en plaisantant à la propriétaire que si jamais elle décidait de la
vendre, je serais intéressée. Et bien, il y a quelques semaines elle m’a
appelée. Elle s’était rappelé mes propos, et elle m’a informée que la maison
était à vendre. Elle allait se marier et elle avait acheté une autre propriété
avec son fiancé. Je n’ai pas hésité une seconde.


– Félicitations !
je dis en l’embrassant.


– C’est mal que cela
m’excite plus que l’idée d’avoir enfin un fiancé ?


– Pas vraiment, je la
rassure.


– Tu es plutôt dans la
logique des choses. La maison sera à toi sans aucun doute, le fiancé, tu n’en
sais rien.


C’est Fanny qui déclare
ça, mais je ne suis pas loin de penser la même chose. Avoir une maison à soi ça
rassure, ça donne l’impression d’avoir enfin ses propres racines.


La soirée se déroule
encore mieux que je ne l’espérais, et Polly nous montre des photos de sa
maison. Elle est vraiment magnifique.


Notre table étant dans
l’endroit le plus calme du restaurant, je n’ai pas une vision de toute la
salle, mais j’ai une sensation étrange.


– J’ai l’impression que
quelqu’un m’épie, je glisse à ma sœur à un moment.


– Tu deviens paranoïaque
maintenant ? Un verre de vin pour toi, c’est toujours un de trop.


– Tu as raison. Pour ma
défense, avec ce qui m’est arrivé depuis hier, je commence à me méfier de tout.


– Ne te retourne pas.


Fanny me coupe.


– Pardon ?


– Ne te retourne pas,
mais David est là.


– David ?


J’ai parlé si fort que
quelques têtes se sont tournées.


– Juste derrière, trois
tables plus loin.


– Je l’ai vu quand nous
sommes entrées, mais je n’ai rien voulu dire pour ne pas gâcher l’ambiance,
avoue Léa.


Je comprends maintenant
pourquoi elle s’est disputé la chaise avec moi.


– Je n’arriverai jamais
à me débarrasser de lui, je soupire.


– Avec qui il
est ? demande Polly, et je vois qu’elle le regrette tout de suite.


– Il y a du monde,
répond Léa en regardant son assiette.


Je me retourne, car je
sais qu’elle ment. J’aperçois Fiona et un couple qui se regarde dans les yeux.


– Au temps pour moi, je
dis amère. J’étais prête à croire qu’il ne la voyait plus, qu’il ne la
rencontrait que pour des raisons professionnelles. Après tout, elle a trahi sa
confiance…


– C’est peut-être le
cas, dit ma sœur en essayant de le défendre.


– Léa, arrête !
Arrête de me dire que David n’y est pour rien, que ce n’est pas sa faute si
elle a volé ses planches… Tu vois bien qu’il est toujours en couple avec elle.


Je suis tellement en
colère que je pense sérieusement à faire un scandale, moi qui achèterais une
cape d’invisibilité si elle existait.


– En plus de m’avoir
humiliée, il me ment. Je vais aller lui dire ses quatre vérités.


– Laura !


Ma sœur me retient par
la main.


– Je ne suis pas
certaine que ce soit le meilleur moment. Tu es trop en colère. En plus, tu as
bu.


– C’est peut-être
l’occasion alors. Comme ça on sait que je dis ce que je pense.


– Non, tu ne dis pas ce
que tu penses, tu dis ce que tu ressens, et ce n’est jamais bon, me
reprend-elle. Tu peux lui parler à un autre moment, à un autre endroit.
Pourquoi lui donner satisfaction en montrant qu’il t’atteint, et devant Fiona
en plus ?


– Elle a raison, ne
fais pas ça.


Polly essaye de me
raisonner aussi.


– Assieds-toi.


Je m’étais déjà à
moitié levée.


– Il vient vers nous,
murmure Fanny.


– Quoi ?


Toute mon audace
disparaît d’un coup.


– Bonsoir. 


David s’arrête à notre
table.


– Bonsoir, répondent
toutes avec un peu plus d’enthousiasme qu’il ne fallait.


– Laura, je peux te
parler ?


– Non.


Je suis contente
d’avoir prononcé ce petit mot.


– C’est important, s’il
te plaît.


– Je ne crois pas que
ce soit une bonne idée. Je m’en voudrais de gâcher ta soirée avec ta chérie, je
suis sûre qu’elle n’apprécie pas de te voir parler avec ton ex.


Ses yeux me jettent des
éclairs, mais j’avoue que je m’en fiche.


– C’est important.


– Pas pour moi.


Il soupire.


– Bon, quand tu auras
grandi, fais-moi signe.


– Tu peux toujours
attendre. Tes histoires ne m’intéressent plus. Je préfère me fier à mes yeux.


Je sais que je me
comporte comme une gamine, mais je ne veux pas lui donner la satisfaction
d’essayer de m’embobiner encore une fois.


– Je vais attendre. Qui
sait ? Peut-être qu’un jour tu seras assez mature pour laisser les gens s’expliquer
avant de sauter à des conclusions hâtives.


– Oui, je suis sûre que
je me trompe sur toi et ta blonde. Tu ne la vois plus, tu sors juste avec elle
dans des restaurants branchés avec un couple qui se regarde dans les yeux. Je
me demande qui pourrait se tromper sur votre relation.


– Tu as fini ?


– Je n’ai même pas
commencé.


– Je vois. Il n’y a pas
moyen de te raisonner.


– N’essaie pas de
passer pour la victime, je siffle.


Essayer de garder une
voix basse me demande beaucoup d’efforts à ce moment.


– Je te conseille
d’avoir les yeux ouverts. Tu ne sais pas ce que la vie te réserve.


– Je devrais me sentir
menacé ?


Il a l’air de se moquer
de moi.


Les filles nous suivent
des yeux, mais ne disent pas un mot.


– Tu devrais. Tu me
connais assez pour savoir que je ne menace jamais, j’agis.


– J’ai eu l’occasion de
m’en apercevoir. N’est-ce pas ainsi que tu as disparu de ma vie ? Juste
pour me montrer que tu agissais ?


Ça, c’est un coup bas.
Il sait bien que ça m’a coûté de me séparer de lui, mais à la guerre comme à la
guerre.


– C’est vrai qu’il
arrive un moment dans la vie où on ne peut plus accepter la médiocrité. J’ai dû
prendre mes responsabilités. Ce n’est apparemment pas ton cas.


Je jette un regard
éloquent en la direction de Fiona.


Il secoue la tête.


– Je ne veux pas me
disputer avec toi. Je n’aimerais pas apprendre que tu t’es enfuie au Japon. Tes
parents ne me le pardonneraient jamais. J’aurais voulu te parler d’un sujet
important, mais apparemment tu n’en as pas envie. Bonsoir les filles.
Amusez-vous bien.


Il s’éloigne et je sens
les regards accusateurs des filles peser sur moi.


– Il y a deux minutes,
tu voulais aller l’affronter à sa table, et quand il vient te parler, tu
l’envoies promener. Tu peux m’expliquer ? exige Léa.


– Je ne voulais pas
qu’il pense que je suis disponible selon son bon vouloir.


– Oh mon Dieu !
J’avais oublié combien on peut être immatures parfois, se marre Fanny.
Pourtant, nous sommes censées être sorties de l’adolescence depuis des lustres.


– Tu te souviens de la
fois où tu avais rencontré ce garçon à qui tu avais dit que tu étais
végétarienne ? lui rappelle Polly. Tu avais passé les quatre mois de votre
relation à prétendre aimer les repas végétariens qu’il préparait pour toi ou à
manger des salades au restaurant, tandis que lui se régalait de steaks.


– J’avais pris trois
kilos à force de manger à nouveau une fois chez moi.


– Le problème est que
si tu ne mets pas les choses au point, elles risquent de s’envenimer, me
prévient Léa. Si tu veux que David entende ce que tu as à lui dire, il faut le
laisser s’expliquer à un moment ou un autre.


– Je ne trouve pas ça
nécessaire.


Je suis consciente de
me montrer têtue, mais l’image de cette peste à côté de lui, et le fait qu’il
ait menti sur leur relation me mettent hors de moi.


– Même s’il sort avec
elle, et même s’il ne veut pas te l’avouer, tu n’avais pas de raison de le
provoquer ainsi. Après tout, sa relation avec Fiona ne te concerne pas. Tu
n’avais pas besoin d’être aussi puérile.


– Vraiment ? Parce
que ses commentaires étaient très adultes, peut-être ?


– Non, mais avoue au
moins qu’il t’a demandé gentiment de discuter. Tu ne sais pas ce qu’il a à te
dire. Pourquoi ne pas le laisser s’expliquer une fois pour toutes ?


– Elle a raison, la
soutient Polly.


– Et puis, tu n’en sais
rien, insiste Léa. Il est peut-être avec elle pour des raisons
professionnelles.


– Et alors ?
Professionnelles veut dire qu’il continue avec son projet de publication sans
me consulter.


– Je ne suis pas
certaine que ce soit que professionnel, intervient Fanny. Vu d’ici, il semble
qu’elle au moins a d’autres projets.


Je me retourne pour
voir, et je le regrette aussitôt. Elle a passé sa main autour de lui, et
l’embrasse sur la joue en riant. Je connais cette attitude qui clame : Il
est à moi. Son regard me fait comprendre qu’elle a gagné. Pauvre fille. Comme
si j’étais en compétition avec elle. Je ne reste pas moins en colère contre
lui. Il a peut-être ressenti mon animosité, car nos regards se croisent. Il ne
détourne pas les yeux et moi non plus. Je lève mon verre ironiquement. Je
devais plutôt me réjouir qu’il sorte avec elle. Il n’a que ce qu’il mérite.


– Vous savez
quoi ? Je crois que nous avons perdu assez de temps comme ça. Je propose
que nous ne parlions plus de David et de sa stupide blonde, et que nous nous
concentrions sur les sujets qui en valent la peine.


– Sage décision,
approuve Polly.


Mais j’ai beau essayer
d’oublier qu’il est assis quelques tables plus loin, je n’y arrive pas. Je
participe aux conversations, mais le cœur n’y est pas. Les filles le remarquent
bien sûr, même si elles font semblant que tout va bien.


Léa parle robes de
demoiselles d’honneur, ce qui déclenche quelques rires et qui me vaut aussi des
commentaires menaçants, si jamais je décide seule de ce qu’elles vont porter.
Boire un deuxième verre de vin ne m’aide pas vraiment à oublier David.


– Laura. Je vois que tu
ne vas pas bien. Allons ailleurs boire un verre, propose Polly.


– Non, Polly. Je suis
désolée de gâcher ta soirée, mais si ça ne te dérange pas, je préfère rentrer.


– Bien sûr. Ne t’inquiète
pas pour moi. De toute façon, on se voit mercredi pour la chasse à la robe.


Je sais qu’elle
comprend.


– Je vais
t’accompagner, propose ma sœur.


– Non, tu ne feras
rien. Tu restes avec Polly et Fanny, j’aurai moins de remords à partir. Je vais
prendre un taxi.


La seule note positive
de la soirée est que personne ne semble m’avoir reconnue. Ou du moins, personne
n’a osé m’approcher. C’est ce qui est bien dans les restaurants chics. Les gens
respectent la vie privée, je me dis. Je n’aurais pas dû parler trop vite. À la
sortie, la fille de la réception me lance gentiment :


– J’adore le caractère
de Daphné. Elle est si drôle.


Je ne peux que répondre
merci.


 


Dehors, je me demande
de quel côté partir pour avoir plus de chances de trouver un taxi, quand David
vient vers moi. Je fais quelques pas pour m’éloigner, mais il m’attrape par le
bras fermement.


– Tu comptes jouer à ce
jeu longtemps ?


– Je ne joue à aucun
jeu, et arrête de me suivre.


– Je croyais que
j’aurais à faire à une adulte. Si je te suis, c’est parce que je dois te
parler. Je t’ai appelée trois fois pendant le week-end.


– Et le fait que je ne
te réponde pas ne t’a pas donné un indice en ce qui concerne mes
intentions ?


– Pourquoi tu refuses
une conversation entre adultes ? Nous avons besoin de parler.


– Je ne suis peut-être
pas adulte comme ta chère Fiona. Navrée de te décevoir, mais je n’y peux rien.


– Fiona est ici en tant
que représentante de son père qui a eu un empêchement de dernière minute.


Je ne peux pas
m’empêcher de rire. C’est tellement évident que ce n’est pas la vérité que je
n’arrive pas à m’arrêter.


– Quoi ? Il a eu
une attaque ? je me moque.


Il me regarde
sérieusement. Oh, mon Dieu ! J’ai gaffé.


– Je suis désolée. Il
va bien ?


Il me sourit.


– Je t’ai eue.


– Et tu trouves ça
drôle ?


– Si tu voyais ta
réaction, tu penserais la même chose. Laura, je ne suis pas dupe. Je sais
qu’elle fait tout pour se remettre avec moi, d’ailleurs elle ne le cache pas.


– J’ai bien remarqué,
merci. Un rendez-vous professionnel avec un couple qui s’embrasse toute la
soirée.


– Laura, ce n’est pas
la peine de discuter des manigances de Fiona. Elle n’est pas notre problème.
C’est entre nous deux qu’il y a un problème. Nous devons prendre le temps et
discuter de tout ça. Il y a une chose importante dont je dois te parler.


– Honnêtement David, je
n’ai pas envie de t’écouter. Je ne te fais pas confiance. Et ce n’est pas parce
que tout le monde prend parti pour toi que je vais me laisser embobiner à mon
tour.


– Parti pour moi ?
Mais de quoi tu parles ? Ton père et ta mère m’ont passé un savon quand
ils ont découvert la bande dessinée.


– C’est vrai ?


Je ne peux pas
m’empêcher de sourire à l’idée qu’ils m’ont défendue.


– Alors pourquoi ils
n’arrêtent pas de me dire qu’il faut que je comprenne ton point de vue ?


– Peut-être parce
qu’ils sont plus raisonnables que toi ? s’aventure-t-il.


– C’est ça. Quiconque
ose avoir un avis différent du tien est déraisonnable ?


– Un peu ?


Il me sourit, peut-être
avec l’espoir que je vais céder, mais ce n’est pas demain la veille.


– Ne te fais surtout
pas d’illusions. Si tu n’arrêtes pas la publication de Daphné, je
vais t’atteindre d’une façon ou d’une autre. J’ai autre chose en tête à ce
moment, mais…


– Ton mariage ?


– Précisément.


Je dis ça d’une voix
claire, sans trembler, mais en le disant, je me sens tout de même mal à l’aise.
Je ne sais pas si c’est du meilleur goût de parler de mon mariage avec David.
Je l’ai fait une fois pour le provoquer, mais la discussion avec les filles m’a
un peu secouée et a fait remonter à la surface des sentiments enfouis.


– Je te souhaite d’être
heureuse.


– Merci.


Il faut que je change
de sujet.


– Alors, quelle est
cette chose importante dont tu dois me parler ? Tu as deux minutes.


– Avant toute chose,
j’aimerais te dire que c’était une erreur de ma part d’avoir laissé publier les
dessins. Je ne voulais en aucun cas te faire du mal.


Il a l’air sincère. Il
n’évite pas mon regard et je me sens troublée. Je commence à penser que
peut-être je dois reconsidérer mon refus de discuter avec lui. Mais encore une
fois, je vais trop vite. Fiona sort à cet instant du restaurant.


– Chéri tu es là ?


Elle vient s’agripper à
son bras.


– Bonsoir Laura.


Je ne dis rien.


– Tu lui as
parlé ?


Fiona brise le silence
qui s’est installé.


– Me parler de
quoi ?


– Je n’en ai pas eu le
temps. Tu peux nous laisser ?


– Sandra va souffler
ses bougies. Il voulait te parler du nouveau contrat que nous allons signer
cette semaine. Des journaux étrangers sont intéressés par Daphné et mon
père pense que c’est une opportunité en or pour David. J’espère que tu ne vas
pas te mettre sur son chemin. Ce serait dommage que pour des raisons
personnelles, tu l’empêches d’avancer.


Elle me tutoie en plus.


– Nouveau
contrat ?


Je le regarde ahurie.
Et dire que j’ai failli croire à ses regrets.


– Il ne faut pas vous
inquiéter. Je m’en voudrais de l’empêcher de m’humilier dans le monde entier.


– Laura, ce n’est pas
ce dont je voulais te parler. Je ne vais signer aucun contrat avant d’en avoir
discuté avec toi.


Je ne crois pas un mot
de ce qu’il raconte. Il s’apprête à ajouter quelque chose, mais je ne lui en
laisse pas l’occasion. Je les plante là tous les deux, et je traverse la rue.
Heureusement qu’aucune voiture ne vient. Je crois bien que je n’ai pas vraiment
évalué le danger.
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Je rentre et je tombe
sur mon lit extenuée. Mes parents sont déjà couchés, je n’ai pas à répondre à
leurs questions. La trahison de David m’empêche de trouver le sommeil.


Après une nuit agitée,
le matin suivant, je ne suis pas de très bonne humeur. Elle ne s’améliore pas
vraiment quand je reçois le coup de fil d’une journaliste.


– Mlle Green, Samantha Ryes de la
chaîne Alpha. Je
souhaiterais vous inviter à notre émission matinale de demain.


Encore un journaliste.
Ma mère m’a dit que quatre avaient déjà appelé hier. Mon silence ne semble pas
la perturber.


– Nous avons appris que
vous êtes à l’origine de Daphné, la bande dessinée qui cartonne depuis
quelques semaines, et nous aimerions avoir votre point de vue.


– Je n’ai rien à dire.
Je suis désolée, mais ça ne m’intéresse pas.


– Êtes-vous bien Laura
Green ?


Sa voix montre de la
surprise, comme si je devais sauter de joie à l’idée d’aller dans une émission
débile.


– Je suis bien Laura
Green, mais je vous répète que je ne suis pas intéressée.


– Savez-vous que Fiona
Rolland a donné une interview au journal qui paraîtra demain matin ? Nous
avons pensé que vous aimeriez répondre en direct.


Mais de quoi parle
cette bonne femme ?


– Je peux vous la
faxer.


– Ce n’est pas la
peine.


Je n’arrive plus à
respirer, tellement je suis en colère. Je suis condamnée à ne plus passer un
jour calme dorénavant ?


– Permettez-moi au
moins de vous lire quelques passages, insiste-t-elle, et ma curiosité est plus
grande que ma dignité.


« – Avez-vous
personnellement rencontré la personne qui a inspiré Daphné ?


– Je ne l’avais pas
rencontrée avant la publication de la bande dessinée, mais David m’avait
tellement parlé d’elle que c’était comme si je la connaissais. Et croyez-moi, Daphné
est beaucoup plus sympathique et intéressante.


– Votre réponse suggère
que vous l’avez rencontrée depuis. Quelle a été sa réaction ?


– Brièvement, et le
moins que l’on puisse dire, c’est qu’elle manque d’humour. Elle a menacé David
de représailles, mais peut-être veut-elle juste une part du gâteau. Après tout,
ce serait conforme à son caractère. Rires. »


Je ne veux rien
entendre d’autre. De quel droit cette peste parle de moi, et de cette façon en
plus ? Elle ne craint pas les lois sur la diffamation ?


– Je suis d’accord pour
participer à votre émission. À quelle heure ?


Quand je suis en
colère, je ne perds pas mon temps et mes décisions ne sont pas toujours très
éclairées.


– À 9 heures au studio.
Quelqu’un va passer vous prendre.


Sa satisfaction ne fait
aucun doute.


– Tu parlais avec
qui ? me demande Greg.


Mon frère et ma sœur
viennent d’entrer.


– Personne, je réponds
en me sentant coupable, même si je sais que je n’ai aucune raison de l’être.


– Je te parie que
c’était un journaliste, avance Léa.


– Un journaliste ?
s’étonne Greg.


– Une, je le corrige.


– Et que voulait-elle ?


Je leur raconte notre
discussion.


– Je comprends que tu
sois en colère, mais je ne suis pas sûre qu’aller à la télévision pour lui
répondre soit la meilleure solution, essaie de me dissuader Léa.


– Alors quoi ? Je
dois rester sans rien faire pendant qu’elle m’humilie encore plus ? je
m’emporte.


– Léa a raison,
renchérit mon frère. Fiona est une fille qui n’a pas froid aux yeux, elle peut
très bien affronter les journalistes, raconter des mensonges, mais toi je te
connais. Tu vas perdre ton calme et tu feras plus de dégâts qu’autre chose.


– Eh bien, moi je pense
être capable de me défendre et de mettre un terme à cette mascarade.


– Mais te défendre de
quoi ? Si tu y vas, tu donnes plus de poids à Fiona.


– Et tu ne sais pas si
tout ce qu’elle raconte est vrai. Moi je vois mal David lui parler de toi.


Ma sœur n’en démord
pas.


– Je dois partir. Je ne
suis passé que pour déposer Léa, mais s’il te plaît réfléchis, me conseille
Greg.


Une fois Greg parti, je
demande à Léa de me trouver des extraits de l’émission à laquelle j’ai accepté
de participer. Je veux au moins savoir à quoi elle ressemble.


Une heure après, il est
vrai que je commence à regretter ma décision. C’est une de ces émissions
débiles qui essaient de tout faire pour un scoop. Peut-être que Léa et Greg ont
raison. Je ne dois pas y aller. Je dois être capable de trouver un moyen de me
défendre sans tomber si bas.


Je sors dans le jardin
pour chercher Léa qui a disparu depuis un bon moment, quand je l’aperçois
enlacée avec David au fond du jardin. Je crois halluciner. Mais à quoi
jouent-ils ? Je ne veux pas savoir de quoi ils parlent, mais d’un autre côté,
je suis curieuse. Pourquoi il est là et pourquoi il la tient dans ses
bras ? J’essaie de m’éclipser discrètement, mais je rate une marche, et je
tombe sur la plante qui se trouve à côté. Ils lèvent la tête en entendant le
bruit, et ils se précipitent vers moi.


– Ça va ?
s’inquiète ma sœur.


– Bien.


Je me lève en
époussetant mon pantalon. J’ai un mal de chien au derrière, et je vois que
David se retient pour ne pas rire. Rira bien qui rira le dernier, je me dis, et
j’essaie de m’éloigner avec grâce, excepté qu’être gracieuse n’est pas une
mince affaire pour moi quand deux personnes m’observent.


– Tu es sûre que ça
va ?


David m’a suivie.


– Laisse-moi. Je n’ai
pas besoin que tu me consoles.


Un silence suit ma
remarque.


Ah flûte !
Maintenant, il va croire que je suis jalouse. Il ne manquait plus que ça.


– Je suis venu te
parler. Arrête de faire l’enfant.


– C’est ce que je vois.


– Laura…


Ma sœur essaie de le défendre.


– Excuse-moi, mais je
ne vois pas ce qu’il y a de plus à discuter. On s’est tout dit hier soir,
non ? Et votre relation ne me concerne pas.


– Mais tu es vraiment
une tête de mule ! s’emporte-t-il.


– Et alors ? J’ai
le droit de choisir les personnes avec qui je veux discuter, non ?


– Je vous laisse.


Léa choisit de
s’éloigner.


– Tu saignes.


David regarde mon bras
qui est couvert de sang. Je suis tellement en colère que je ne ressens pas la
douleur. Et pour quelqu’un que la vue de sang fait évanouir, je reste
étonnamment calme.


– Ce n’est rien.


Ma voix monte de
quelques octaves.


– Laura, pour la
dernière fois, cesse de te comporter comme une enfant.


Il me pousse sans
ménagement vers le salon et me fait assoir. Il cherche dans la salle de bains
de quoi nettoyer mon bras. Je reste silencieuse, je n’ai pas envie de lui
parler. Le plus difficile est de garder mon calme quand j’ai mal et envie de
pleurer. Je suis la pire des patientes. Quand j’étais enfant, la vue du
mercurochrome me terrorisait, et ça n’a pas beaucoup changé.


– Je suis content de
constater que tu es devenue si brave, fait-il, et je lui jette un regard noir.


Il sent que je tremble,
et que je retiens à peine mes larmes. Il faut dire que je ne me suis pas ratée.


– Tu es prête
maintenant à discuter calmement ? demande-t-il, une fois mon bras nettoyé.
Je t’ai dit hier que je voulais te parler. C’était quoi ce départ
théâtral ?


– Désolée de ne pas
être restée écouter tes mensonges et supporter ta chérie.


Il éclate de rire.


– Tu as une vraie
obsession avec Fiona. Tant qu’elle est un paramètre de notre problème, je ne
vais pas avoir une chance de te parler, n’est-ce pas ?


– Ça dépend. Qu’est-ce
que tu as à me proposer ? Si tu es prêt à me donner la moitié de tes
gains, je sus prête à revoir mes plans.


– Tout ce que tu fais
est pour l’argent ? se moque-t-il.


– Pourquoi pas ?
Perdre sa réputation pour un chèque est mieux que de la perdre pour rien.


Il éclate de rire.


– D’accord, parlons
argent.


Je le regarde méfiante.
Je ne crois pas vraiment à cette négociation.


– J’aimerais aussi
avoir mon mot à dire sur les prochains sujets.


– Il n’en est pas
question. Si tu veux un chèque, tu n’auras pas ton mot à dire sur le contenu.


– Vraiment ? Et
peut-on savoir pourquoi ? Tu comptes écrire quoi ?


– Ce n’est pas tant ce
que je compte écrire, mais ce que j’ai déjà écrit qui risque de te contrarier.


– Tu peux m’en
parler ?


Je suis angoissée tout
à coup.


– Oui, mais d’abord, je
veux que tu me promettes de rester sereine.


– Je ne te promets rien
du tout. J’ai le droit de perdre mon calme, si je pense que c’est mérité. Je ne
suis pas Léa.


– Si tu veux savoir de
quoi je parlais avec Léa, tu n’as qu’à me le demander.


Je vois bien que cette
situation l’amuse, et je m’en veux d’avoir parlé de Léa.


– Non, merci.


Il soupire et se lève.


– Je n’ai jamais eu
affaire à quelqu’un d’aussi têtu. Si je voulais te parler hier, c’était au
sujet…


Il n’a pas le temps de
finir, car mon téléphone sonne et c’est Paul. J’oublie notre conversation et je
ne reviens pas tout de suite au salon, car Paul m’annonce qu’il vient me voir
dans deux jours. Je ne comprends rien. Ce n’était pas prévu qu’il vienne avant
des semaines, et je commence à m’inquiéter. Il a sûrement tout appris au sujet
de Daphné.


Même s’il me rassure au
téléphone en disant qu’il vient pour m’annoncer une bonne nouvelle, je ne peux
pas arrêter d’angoisser. Les derniers jours m’ont montré que je ne dois
m’attendre qu’à des catastrophes.


David a dû partir, car
quand je reviens au salon, il n’y a que ma mère. Elle m’explique qu’elle n’a
trouvé personne à son retour du marché. Je pense à parler à ma mère de
l’émission et de la venue de Paul, mais je ne veux pas lui causer plus
d’inquiétudes. Elle est bien servie depuis mon retour. Je préfère téléphoner à
Polly.


Polly est horrifiée
quand elle entend mon projet d’aller dans l’émission de Samantha Rays.


– Laura, tu ferais
mieux d’annuler. Je t’assure que tu ne gagnes jamais dans ce genre d’émission.
Et puis pense un peu à Paul. Il sera choqué, ça ne peut t’apporter que des
problèmes.


– Paul n’en saura rien,
j’affirme sans grande conviction.


– Tu plaisantes !
Il le saura tôt ou tard. Qu’est-ce que tu crois ? Qu’il n’y aura pas des
gens pour te reconnaître et se dépêcher de lui en parler ?


– Alors quoi ? Je
laisse tomber et je ne fais rien ? Il aura gagné ?


– Laura, énonce Polly
comme si elle parlait à une enfant, mon avis est que tu dois ignorer
complètement cette peste. Hier, quand tu es partie, j’ai bien vu que David ne
s’intéressait pas à son petit jeu. Il est d’ailleurs parti tout de suite après
toi. Et crois-moi, elle n’était pas contente.


Je ne devrais pas, mais
je jubile en apprenant cette nouvelle.


– Alors si je
récapitule, je dois annuler l’émission ?


– Absolument. Tu
n’auras que des ennuis, et puis si tu laisses les choses sans faire de vagues,
cette histoire sera oubliée une fois la série finie. Et au sujet de l’interview
de Fiona, je te parie que David n’était même pas au courant. Elle a déjà prouvé
qu’elle peut être sournoise, si ça se trouve, il n’en sait rien, et il va le
découvrir en même temps que toi.


Suite aux conseils de
Polly, je décide de l’appeler juste pour être au clair en ce qui concerne cette
interview. Il ne paraît pas surpris de ce que je lui raconte.


– Je savais qu’elle
avait parlé à un journaliste, mais je ne savais pas de quoi elle avait parlé.


– Et maintenant que tu
le sais ?


– Tu veux que je fasse
quoi ? Je n’ai pas le pouvoir d’arrêter la publication.


– Je veux que tu lui en
parles.


– Bien sûr que je le
ferai, mais ça va changer quoi pour toi ? Si tu veux riposter, libre à
toi, mais je ne pense pas que se lancer dans une guerre via journaux interposés
est la solution.


– Alors je me retrouve
encore une fois au pied du mur, je constate amère. Elle a réussi à me
ridiculiser encore un peu plus. Et tu ne trouves aucune solution.


– Laura, il essaie de
me calmer.


– Quoi, Laura ? Tu
considères que c’est sans importance, non ?


Je lui raccroche au nez
et je refuse de répondre à ses appels. Ensuite, je téléphone aux studios pour
annuler ma participation à l’émission.


Quand je découvre
l’interview en intégralité, je me sens encore plus mal. Non seulement elle ne
perd pas une occasion de me dénigrer, mais elle insiste sur son inspiration en
donnant des exemples concrets. Elle parle d’un incident qu’elle ne devrait pas
connaître. Il n’y a que David qui a pu le lui raconter. Elle dévoile au public
qu’ils vont trouver cette histoire dans une des prochaines aventures de Daphné.


Je préfère pour ma part
vous raconter la vraie version. Quand j’étais étudiante, j’avais acheté une
robe pour aller dans une fête, mais j’ai été malade et je n’avais pas pu m’y
rendre. Comme je ne l’avais jamais portée, je l’ai retournée. Fin de
l’histoire. Selon Fiona, non seulement j’avais porté la robe, mais je l’ai
rendue en mauvais état. Et le plus drôle est que quelqu’un m’avait
photographiée à la fête, et que j’ai été la risée de tout le campus. En toute
honnêteté, ce n’est même pas ses mensonges qui me blessent, mais le fait que
David lui ait confié de quelque chose qui m’est arrivé.


Ce qui m’embête le plus
dans cette pièce de théâtre qu’est devenue ma vie, c’est qu’au lieu de penser à
mon mariage, qui devrait être ma préoccupation principale, je passe mon temps à
penser à David. Au lieu de me concentrer sur ma vie future, je ne m’en soucie
que très peu, ou plutôt pas du tout. Je ne sais pas comment d’autres personnes
réagiraient à une telle situation. Peut-être qu’il y en a qui trouveraient que
c’est sympa d’être l’héroïne d’une bande dessinée, après tout, nous vivons dans
un monde où chacun veut avoir son quart d’heure de célébrité, mais ce n’est pas
mon cas.


Et maintenant, en plus
de ma culpabilité, je dois penser à la venue de Paul. Un tas de questions me
préoccupent. Est-ce que je lui parle de Daphné et de David, et je me
débarrasse ainsi de ce problème une fois pour toutes, ou je me tais en espérant
que rien ne sera jamais dévoilé ? Heureusement que demain la journée sera
consacrée à la recherche de la robe, je ne pourrai pas penser à autre chose.
Bon, encore une fois, je parle trop vite.
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Le matin, c’est ma mère
qui me réveille et l’expression de son visage n’augure rien de bon.


– Laura, il y a une
voiture qui t’attend dehors, soi-disant pour une émission.


– Quoi ?


J’ouvre les yeux
paniquée.


– Qu’est-ce qu’ils font
ici ? Je les ai prévenus que je n’allais pas participer finalement.


Ma mère reste plantée
là. C’est vrai qu’elle ne sait pas de quoi il s’agit puisque je ne lui ai rien
dit pour éviter de l’inquiéter. On peut dire que j’ai réussi. Je lui explique
en deux mots la situation.


Si ma mère a une
qualité, c’est qu’elle comprend vite. Avec trois enfants comme nous, elle a dû
très vite apprendre à réagir à toute sorte de situations.


– Je leur dis de
disparaître.


Je tombe sur l’oreiller
soulagée.


Quand elle revient
quelques minutes plus tard, je sens que je vais passer un mauvais moment.


– Laura, il faut que
cette folie cesse. Tu ne peux pas continuer à t’occuper de la bande dessinée au
lieu de ton mariage. Je te conseille de mettre un terme au plus vite à tes
différends avec David, sinon je pressens que ça va mal finir.


– Je suis désolée. Je
sais que depuis mon retour tu as eu bien des problèmes.


– Je me demande si un
jour j’aurai la paix avec vous trois, soupire-t-elle avant de quitter ma
chambre.


Elle n’a pas tort. Nous
n’avons pas été pires que d’autres adolescents, mais elle a eu son lot de
problèmes. Pas des choses graves, mais tout de même… Rentrer plus tard que
prévu, se chamailler tout le temps, tomber amoureux de la mauvaise personne.
Elle a dû nous consoler plus d’une fois. Mais elle a toujours été là.


Je jette un coup d’œil
à mon téléphone, et je vois que j’ai reçu quatre messages de David. Qu’est-ce
qu’il me veut ? Je croyais avoir été assez claire hier. Je ne veux plus
parler avec lui.


Je me prépare en
vitesse pour mon rendez-vous au centre-ville avec Léa et Polly. Fanny qui
déteste faire les magasins pour les autres nous a fait promettre de lui envoyer
des photos de chaque robe qui me plaît pour qu’elle puisse voter.


Croyez-le ou non, ce
matin je me sens soulagée d’avoir pris la décision de ne pas aller à cette
stupide émission. Mon mariage est plus important que David. J’arrive même à me
réjouir à l’idée de porter enfin une robe de mariée.


Léa et Polly
m’attendent dans un café pour un jus de fruit en guise de petit déjeuner. Je ne
pouvais pas imaginer que la journée shopping s’arrêterait là. À peine j’ai
entamé mon jus de pêche que le regard de Léa me fait tourner la tête vers la
télé suspendue au fond de la salle.


– Qu’est-ce qui se
passe ?


Je n’ai pas besoin
d’explication. Dès que je vois l’écran, je comprends. David et cette nullité de
Fiona, assis côte à côte dans un canapé rose fluo, répondent à des questions.


– Mon Dieu, quel
mauvais goût ! je m’exclame comme si c’était la chose la plus importante.


En face d’eux se trouve
la blonde peroxydée que j’ai vue dans les vidéos des émissions que j’ai
regardées hier. Je suis tellement stupéfaite que je ne dis plus rien. Je tends
l’oreille pour entendre leur discussion.


– On a demandé à Laura
Green de venir nous donner son point de vue sur les rumeurs selon lesquelles Daphné
la radine est inspirée d’elle, mais elle n’en a pas eu le courage, annonce
la blonde. Elle nous a donné son accord, mais ce matin quand notre staff s’est
déplacé, elle a failli à sa parole.


Je me retiens pour ne pas
me lever et l’insulter par écran interposé. De quoi elle parle, et qu’est-ce
que ces deux-là sont allés faire dans cette émission ? Elle regarde David
avec des yeux de biche en jouant les cils, tandis que Fiona a posé sa main sur
son épaule et le regarde comme s’ils partageaient un secret si spécial que le
monde devrait les envier.


– Elle avait invité
David et Fiona ? Elle ne m’en avait rien dit.


– Comme si tu t’attends
à de l’honnêteté de la part des journalistes, ironise Léa. Elle voulait
certainement vous avoir tous les trois dans l’espoir qu’une bonne bagarre se
déclenche.


– Je vais le tuer, je
dis entre les dents, et ma sœur regarde l’écran en faisant chut.


– Est-il vrai que vous
vous êtes inspiré de votre ex-fiancée et qu’elle vous en veut ? On ne la
comprend pas d’ailleurs, minaude Samantha Rays. Ce n’est pas vraiment méchant
ce que vous écrivez.


David n’a pas le temps
de répondre, car elle se tourne vers Fiona.


– Est-ce aussi vrai que
vous êtes à l’origine de cette publication ? David doit vous remercier
pour cette incroyable avancée dans sa carrière. Restez avec nous. On parlera de
tous ces secrets après la pub.


– Ils n’ont pas eu le
temps de dire quoi que ce soit.


– C’est leur système,
m’explique Polly. Ils font les questions et les réponses. C’est pour ça que je
t’ai conseillé de ne pas y aller.


– Oui, j’ai bien fait,
je dis en serrant les dents. Je n’y suis pas allée, et maintenant ils peuvent
raconter ce qu’ils veulent. Comment il a pu tomber si bas ? Si au moins
j’étais là, je pourrais leur répondre.


– Jamais tu ne t’en
sortirais. Ce sont des professionnels.


– Pourquoi David irait
dans ce type d’émission ? s’interroge ma sœur. Ça ne lui ressemble pas. Je
suis certaine que c’est Fiona qui a tout organisé.


– Arrête de lui trouver
des excuses, je m’emporte. Comme s’il n’avait pas de volonté. Est-ce que cette
émission est en direct ?


– Oui.


– Génial !


– Laura, tu vas
où ?


– Je vais là-bas
maintenant et ils m’écouteront tous, et cette pimbêche qui dit que je n’ai pas
eu le courage de répondre verra si j’ai le courage…


– Tu ne feras pas
ça ! C’est une idée stupide. Laisse-les dire. Si tu réponds, tu ne feras
qu’envenimer les choses.


– On verra bien.


Je hèle un taxi et je
demande l’adresse des studios.


– Comment veux-tu qu’on
le sache ? proteste ma sœur en s’engouffrant avec Polly dans le taxi.


Je pose la question au
chauffeur de taxi.


– Ça vous coûtera un
max, ma petite, dit-il, et je le regarde de travers.


– Ce n’est pas un
problème. Faites aussi vite que vous le pouvez.


On n’a pas fait trois
bornes qu’il se retourne vers moi en écarquillant les yeux.


– Mais vous êtes la
petite du journal, la radine.


Il éclate de rire, et
parle dans sa radio avec un de ses collègues qui s’esclaffe aussi.


Je me demande ce que
j’ai pu faire dans une autre vie pour être le sujet des plaisanteries des
chauffeurs de taxi dans celle-ci.


– Tu sais, essaye de me
distraire Polly, si tu veux vraiment te venger de David et de Fiona, je veux
bien t’aider. Si nous réfléchissons toutes ensemble, nous allons trouver un
plan qui aura des chances de réussir. Mais cette idée d’aller au studio ne me
plaît pas.


Je sais qu’elle essaye
de gagner du temps, mais je ne suis pas d’humeur.


– Il paraît que c’est
votre ex qui a écrit cette histoire, nous interrompt le chauffeur. Alors là,
chapeau. Il a fait fort.


– Merci pour lui, je
dis sarcastique, mais il continue sur sa lancée.


– Ma petite, je pense
que son idée est drôle, mais je comprends que toi tu sois furieuse. Si tu veux
te venger, il n’y a rien de mieux que la maxime « dent pour dent » de
la Bible. Fais-lui un sale coup comme le sien.


J’aime bien les gens
qui utilisent la Bible pour excuser leurs mauvaises actions. Moi au moins, je
ne fais pas semblant.


– Fais une grande
affiche de lui, écris : « Ne vous fiez pas aux apparences, la
découverte sera décevante », et le tour est joué.


– Elle ne peut pas
faire ça, s’indigne ma sœur.


– Pourquoi pas ? À
la guerre comme à la guerre. Une fois, une dame dont le mari avait une
maîtresse a pris une page entière dans le journal pour faire son annonce de décès,
en précisant qu’ils l’ont trouvé mort dans les bras de sa maîtresse. Elle a
donné les noms et tout. Ça avait fait un bon sujet de plaisanteries.


Je le regarde hilare.


– Vous n’êtes pas
sérieux ?


Il sort de sa boite à
gants un journal, jauni par les années et le soleil, et je lis l’annonce en
question. Nous n’arrivons pas à nous retenir de rire toutes les trois. Il y a
des gens qui ont de l’imagination, et j’en fais partie. Il ne devrait pas être
difficile pour moi de trouver un moyen intelligent de me venger de David.


– Vous avez raison, je
dis aux filles. Je ne vais pas m’abaisser à son niveau. Hier, j’ai décidé de ne
pas aller à cette émission, je ne vais pas changer mes plans.


J’ai peut-être renoncé
à participer à l’émission, mais je suis plus décidée que jamais à trouver la
vengeance idéale.


J’arrête le taxi et on
reprend notre shopping. Je ne suis plus d’humeur pour essayer des robes de
mariée, mais j’ai besoin d’une robe pour le mariage de Nina, alors autant
l’acheter aujourd’hui.


Dans le premier magasin,
j’ai la chance de trouver une robe parfaite pour un mariage comme celui de
Nina. De couleur émeraude, avec un décolleté carré, et longue jusqu’aux genoux.
Elle tombe parfaitement. J’ai l’impression que le tissu est aérien, que
demander de plus ? Ma bonne humeur d’avoir trouvé une robe aussi
facilement s’obscurcit quand la vendeuse me lance d’un ton très appuyé :


– Vous l’avez bien
essayée ? Ce serait dommage que vous soyez obligée de la rendre.


Je la regarde
stupéfaite.


– Je croyais que
c’était légal de rendre un vêtement dans un délai de trois jours, je dis d’un
ton neutre, et elle rougit.


– Oui, bien sûr. Il
faut juste qu’il ne soit pas porté.


Bon Dieu, elle me prend
vraiment pour Daphné, je pense. Mais à quoi bon s’énerver ? Je parie que
dans tous les magasins de la ville, je suis la personne à surveiller. Je me
demande dans quelle autre situation il m’a mise. Je n’arrive pas à croire que
les gens peuvent être aussi stupides pour croire qu’un personnage fictif est
réel. Je suis aussi stupéfaite de réaliser que tant de gens lisent les bandes
dessinées. Peut-être qu’il faut que je change de coiffure ou de couleur de
cheveux pour que plus personne ne me reconnaisse.


Après cette expérience
désagréable avec la vendeuse, je décide que je veux tout savoir des histoires
publiées. Je demande à Polly et à Léa de me suivre et je me dirige vers un café
proche.


– Je veux que vous me
racontiez toutes les histoires qu’il a écrites jusqu’à maintenant.


– J’ai toutes les
bandes dessinées à la maison, m’informe ma sœur.


– Tu fais
collection ? j’ironise.


– J’ai pensé que tu
aimerais peut-être les lire avant de juger, se justifie-t-elle, mais comme tu
n’as pas voulu…


– Maintenant, je veux
savoir.


Je commande un thé
froid, et la serveuse me jette un regard amusé. Les filles baissent les yeux en
même temps.


– Ne me dites pas qu’il
a écrit quelque chose concernant le thé.


– Que tu viens au café
avec ton propre sachet de thé, et tu commandes de l’eau chaude ou froide pour
éviter de payer le thé que tu trouves trop cher par rapport au coût réel,
m’explique Polly.


– Tu fais la même chose
avec le café, ajoute ma sœur.


– Mais je ne bois pas
de café, je proteste comme si c’était là le problème.


– Au restaurant, tu vas
à la cuisine pour être sûre que ton steak pèse ce qui correspond au poids
réglementaire. Une fois, tu as même compté les frites de la voisine, et comme
elle en avait quatre de plus que toi, tu as enlevé de la facture les quatre
frites. Tu as considéré qu’étant donné que c’était des frites industrielles, et
par conséquent de même calibre, tu avais été lésée.


– Quoi d’autre ?


Je ne sais plus si je
suis fâchée ou amusée. David commence à m’étonner avec son imagination. Je ne
me rappelle pas qu’il ait été aussi imaginatif dans le passé, quoique…


– Il y en a une où tu
fais semblant de ne plus avoir d’eau chaude pour aller prendre une douche chez
les voisins à tour de rôle.


– Il a laissé entendre
que tu le faisais aussi parce qu’un des voisins te plaisait


– Parce qu’il y a aussi
une histoire d’amour dans tout ça ?


– C’est ce qu’on
aimerait savoir, plaisante ma sœur, mais elle la ferme en voyant mon regard.


– À mon avis,
l’histoire la plus drôle est celle du mariage de ta meilleure amie, rigole
Polly. Pour ne pas lui faire de cadeau, tu as obtenu d’une marque connue
d’électroménager de te donner un mixeur nouveau cru, mais en échange, tu as
pris en otage les invités qui ont dû endurer une heure de démonstration de
leurs produits. Il n’a pas précisé si ton amie te parlait encore. Ne t’avise
pas à faire ça avec moi, s’esclaffe-t-elle, en même temps que Léa.


– Je suis contente que
tout ça vous amuse. Peut-être qu’il faut lui donner plus de matériel. Je vais
réfléchir sur ce qui pourrait vous faire rire.


– Arrête ! dit
Léa. Je sais que ce n’est pas aussi amusant pour toi, mais si Daphné n’avait
pas tes traits, tu l’aurais trouvée aussi hilarante que nous.


Je ne vais rien
admettre de tel. Je commence à me faire à l’idée que je serais la seule à me
sentir offusquée. Je ne fais que passer pour une personne sans humour en me
plaignant. Je ne peux tout de même pas m’empêcher de sourire intérieurement en
visualisant la scène avec la mariée et le mixeur.


– Rentrons, je dis aux
deux groupies. J’ai besoin de calme pour me préparer à ma rencontre avec Paul.


– Tu n’as rien à
craindre, me répète Léa. Même s’il a appris la vérité au sujet de Daphné,
il ne peut rien te reprocher.


– Bien sûr, excepté de
lui avoir menti effrontément.


 


De retour à la maison,
comme mes parents sont sortis, j’en profite pour me faire un sandwich, et
regarder seule l’émission de ce matin. Je suis tout de même curieuse de voir ce
qu’il a pu raconter sur moi.


« – Est-ce que
Mlle Green est fâchée suite à la notoriété qui lui a apporté cette bande
dessinée ?


– Elle doit au
contraire être contente, non ? répond Fiona. Peu de personnes ont
l’honneur de voir leur vie devenir le sujet d’une bande dessinée, conçue par un
dessinateur aussi talentueux que David.


– Laura a beaucoup
d’humour, et elle comprend que Daphné est un personnage fictif. Elle le trouve
même amusant. S’inspirer de personnes qui sont proches de nous dans la vie est
très courant, mais en aucun cas cette bande dessinée ne relate une quelconque
vérité. »


Quel culot ! En
disant que je l’approuve, il me coupe l’herbe sous le pied.


« – Je vois que
nous avons deux points de vue différents. Fiona nous dit que Daphné est
inspirée du vrai caractère de Laura Green, tandis que son ex David prétend
qu’il ne s’est inspiré que des traits de son visage. Nous aimerions avoir
l’avis de Mlle Green, mais, comme nous l’avons expliqué, elle a refusé de
répondre à nos questions. Peut-être que son refus est déjà un aveu. Qu’en
dites-vous ? »


Le public ricane,
tandis que Fiona sourit, très contente.


David reprend la
parole.


« – Les gens
croiront ce qu’ils veulent, mais je rappelle que les artistes ont assez
d’imagination pour ne pas avoir besoin de la réalité. »


Je sais qu’il essaie de
me défendre, mais il aurait mieux fait de ne pas aller du tout dans cette
émission débile. Je ne sais pas quoi penser. Peut-il avoir regretté que cette
histoire prenne de telles proportions ?


Greg passe à la maison
le soir et essaie de me convaincre que si David est allé dans cette émission,
c’était justement pour ne pas laisser Fiona raconter n’importe quoi.


– Difficile à croire,
je dis méfiante.


– J’ai parlé avec lui,
et je t’assure que c’est la vérité. Après ton coup de fil au sujet de
l’article, il a décidé de ne pas laisser Fiona répondre seule. Il voulait être
là pour pouvoir donner son point de vue. Et si tu veux savoir ce qui se passe,
ne l’envoie pas balader quand il essaye de te parler.


– Et pourquoi ce serait
à moi de faire des efforts ? S’il ne décide pas d’abandonner la
publication de l’album, je dois me protéger. Imagine qu’elle devienne une
série, et que cette mascarade continue pendant des années. Qu’est-ce que je
suis censée faire ? Expliquer à mes enfants que parce que maman est tombée
amoureuse de quelqu’un à 18 ans, elle doit le payer toute sa vie ?


– Connaissant les
enfants, ils seraient plutôt fiers, non ?


– Greg, arrête de
prendre tout à la légère. Je suis désolée, mais je ne peux pas tout
compromettre pour permettre à David de s’enrichir et de devenir célèbre.


– Je dirais que c’est à
toi de te décoincer un peu. Je veux ma sœur. Celle qui avait de l’humour, pas
celle qui pense à ce que ses beaux-parents diront ou à ce que ses enfants
imaginaires penseront d’une bande dessinée dont le seul crime est d’être drôle.


– Oh, d’accord. J’ai
compris. Depuis que tu es tombé amoureux, tu vois la vie autrement. Tu n’es
plus aussi sérieux. Qu’est-ce que tu dirais s’il te dessinait comme un
architecte qui ne fait que des gaffes, et dont le patron essaie de se
débarrasser sans succès ?


– Bonne idée. Je vais
lui en parler.


La nuit est difficile,
car je n’arrive pas à me sortir de la tête la venue de Paul. Bien sûr, que je
suis contente de le voir, mais d’un autre côté, l’idée qu’il puisse me parler
de David me terrorise. Et je le soupçonne d’avoir découvert la vérité, sinon,
pourquoi il prendrait des vacances au milieu de la semaine ?


Il a loué une voiture
et il vient me chercher à la maison de mes parents dès que son vol atterrit.
Paul garde un appartement en ville, et c’est là que nous allons. Malgré mes
questions répétées, il refuse de me dire quoi que ce soit pendant le trajet. Il
a l’air joyeux, il siffle même, ce qui ne lui arrive jamais.


Pourquoi je ne lui ai
pas avoué la vérité tout de suite ? je pense en boucle. Mentir n’a jamais
été un bon plan. Mais je ne pouvais pas imaginer que cette histoire allait
prendre de telles proportions.


Arrivés à l’appartement,
il m’embrasse avec fougue. Ça non plus, ça ne lui ressemble pas. Au moins, je
peux me rassurer, il n’est pas fâché contre moi, ce qui est déjà un
soulagement.


– Chérie, j’ai une
grande nouvelle à t’annoncer.


Enfin.


– Je veux que tu me
promettes que tu ne vas pas réagir trop vite.


Pourquoi tout le monde
pense nécessaire de me mettre en garde contre des réactions trop hâtives ?


– De quoi
s’agit-il ?


J’ai le pressentiment
que malgré l’enthousiasme de Paul, je ne vais pas aimer ce que je vais
entendre.


– Tu te souviens du Dr
Franklin ?


– Oui. Je l’avais
rencontré pendant sa visite du site l’année dernière.


– Il m’a fait une
proposition que j’aimerais accepter, mais je ne veux pas le faire sans avoir
ton accord.


Le Dr Franklin est un
éminent archéologue qui depuis des années a établi ses quartiers à Petra en
Jordanie où il a fait de très importantes découvertes.


– Il me propose de
prendre sa suite, m’annonce Paul, et je reste sans voix. C’est une opportunité
unique, et j’ai pu négocier un poste pour toi.


Je suis tellement sous
le choc que je n’arrive pas à émettre le moindre son.


– Laura ? Tu n’es
pas contente ?


Paul me dévisage
inquiet.


– C’est si soudain.


– Je sais. Il m’a
téléphoné lundi. Il ne va pas très bien, et il a besoin au plus vite de
quelqu'un pour lui succéder. Ayant vu mes recherches et découvertes, il pense
que je suis le plus adéquat.


– Et notre île ?
je dis plaintivement.


Moi je l’aime mon île.
Après trois ans, elle est devenue ma maison. Et ma plage devant la
maison ? Je ne peux pas laisser tout ça. Rien au monde ne pourra les
remplacer.


– Tu sais que là-bas,
on stagne depuis plusieurs mois. À Petra, il y aura un nouveau chantier à
mettre en place. Des choses magnifiques à découvrir.


Bien sûr, je savais
qu’on ne resterait pas toujours à notre poste actuel, mais tout de même. Je
voulais profiter encore un peu de cette île magnifique. Et puis, on est heureux
là-bas, j’ai l’impression d’être en peu en dehors de tout problème.


– Si tu n’es pas
d’accord, je n’accepterai pas, dit-il plein de sollicitude. Je croyais que tu
serais plus enthousiaste, vu l’opportunité que représente cette offre.


Au moins, cette
nouvelle a le mérite de me sortir de la tête David et mes plans de vengeance.
Là, c’est sérieux. Je dois décider de ma vraie vie.


– Bien sûr que je suis
contente, je dis en l’embrassant. C’est juste que c’est si soudain, je n’ai pas
encore eu le temps de m’imprégner de la nouvelle.


Je sais bien qu’une
proposition comme celle-ci ne se refuse pas, mais est-ce que moi j’ai envie de
changer complètement de vie ? Vous allez me répondre que c’est ça le
mariage. Des compromis et des changements.


– Très bien.


Il pose son verre, et
il m’embrasse.


– Tu as une semaine
pour te décider. Je voulais te parler de vive voix, pour avoir l’occasion de te
convaincre. Mais je pense finalement que c’est une mauvaise idée. Si tu ne
viens que pour moi, tu risques d’être malheureuse, je ne veux pas de ça. Il
faut que ce soit ta décision. J’ai promis une réponse au milieu de la semaine
prochaine. En attendant, je reste ici jusqu’à demain midi, et je peux répondre
à toutes tes questions.


– Merci, je dis touchée
de son attitude.


J’aime le fait qu’il
n’essaie pas de me forcer à être d’accord avec lui. J’en ai marre d’avoir subi
toutes ces pressions cette semaine pour pardonner à David. Au moins, Paul me
respecte assez pour me laisser prendre ma propre décision.


Je lui propose de faire
un tour en ville, et le soir nous sommes invités pour le dîner chez mes
parents.


– Alors, comment tu as
trouvé ta famille si près de notre mariage ? me demande-t-il quand on se
promène en ville.


– Ils sont tous très
heureux. Nous avons déjà avancé avec les préparatifs. J’ai presque choisi mes
invitations, et j’ai même fait un tour pour la robe.


Ce n’est qu’un
demi-mensonge.


– Et cette histoire de
bande dessinée ? demande-t-il et je panique.


J’ai complètement
oublié de prévenir mes parents, mon frère et ma sœur que Paul ne sait pas qui
est David. J’espère avoir le temps de leur parler avant que quelqu’un dise une
bêtise. Spécialement Greg, qui a toujours trouvé amusant de me mettre en
difficulté devant mes petits amis.


– Ah tu sais, elle sera
vite oubliée, je dis en essayant de paraître naturelle.


– Je n’ai pas résisté à
la tentation de lire la dernière. Elle est plutôt réussie, et il est vrai
qu’elle te ressemble beaucoup. Excepté que tu es plus jolie.


Là, je craque. Je ne
peux pas le mener en bateau. Je dois avoir le courage d’avouer ce qui se passe
vraiment, et puis pourquoi je me sens coupable ? Je n’ai rien fait, moi.
Au moins, l’angoisse dans laquelle je vis ces derniers jours me sert de leçon.
Ne jamais mentir, même pour la moindre chose. C’est complètement débile, et ça
n’apporte que des ennuis. Bon je sais, les petits enfants sont conscients de
ça, mais je me suis prise au piège, je me sens comme un prisonnier qui ne sait
pas s’il doit s’évader et risquer d’être pris, ou rester et finir
tranquillement sa peine.


Chez mes parents, tout
le monde est déjà là et ils accueillent Paul avec leur chaleur habituelle. Je
prends ma sœur de côté, et je lui demande de passer le mot discrètement à mon
frère, tandis que j’essaye d’éloigner papa pour lui parler. Mon père me promet
de ne rien dire, mais ma mère refuse catégoriquement :


– C’est hors de
question. Quoi encore ? Tu veux que je mente à ton futur mari ?
Sûrement pas.


– Mais maman !


– Non, je suis désolée.
S’il pose la question, je répondrai honnêtement.


– Maman !


Je prends une profonde
inspiration.


– Je te promets que je
vais lui parler au plus vite, mais pas ce soir.


À quoi joue ma
mère ? Elle pense que c’est le moment de me donner des leçons de
vie ?


Heureusement, le repas
se déroule sans problème, bien que je sois tout le temps sur mes gardes de peur
que ma mère dévoile mon secret.


– Qui cela peut
être ? se demande-t-elle quand la sonnette retentit.


Ma sœur répond toute
joyeuse :


– C’est Da… J’ai
reconnu sa voiture, murmure-t-elle.


Deux secondes après,
mon cauchemar se matérialise.


– Bonsoir. Je suis
désolé de débarquer comme ça. Je suis passé pour parler…


Il interrompt sa phrase
en voyant Paul.


– David, un ami de la
famille, Paul, mon fiancé, je fais les présentations.


– Enfin, je fais votre
connaissance. Ça fait longtemps que j’essaie d’imaginer comment est la personne
qui a réussi l’exploit de persuader Laura de se marier.


Qu’est-ce qu’il
raconte ? J’ai envie de le mettre en pièces.


– Content de vous
rencontrer, moi aussi. Je ne savais pas que Laura était contre le mariage.


– Elle cherchait
certainement la bonne personne.


– Et je l’ai trouvée.


Je prends la main de
Paul dans la mienne ce qui n’échappe pas à David, et encore moins à Paul.


– C’est vrai.


David me regarde droit
dans les yeux.


– Je suis heureux
qu’une fille aussi adorable que Laura ait choisi de se marier avec moi, déclare
Paul. Je sais qu’elle a eu le choix.


– C’est vrai que vous
avez la chance. Il n’y a pas de doute qu’elle a eu le choix. Personne ne peut
résister à son charme. Je crois que vous avez trouvé le mot juste. Adorable,
est le mot qui la décrit le mieux.


Je suis la seule à
percevoir l’ironie dans sa voix ? Je n’aime pas la direction que prend
cette discussion. Heureusement, ma mère vient à mon secours en proposant de
passer au salon pour le café. Je profite de ce moment pour tirer David par la
manche pour qu’il me suive dehors. Ce n’est peut-être pas très intelligent avec
mon fiancé à côté, mais il y a urgence.


– S’il nous voit,
malheur à toi, se moque-t-il, et j’ai envie de le frapper.


– Tu fais quoi
ici ?


– Tu le sais très bien,
je dois te parler. Je t’ai dit que je ne te laisserai pas tranquille tant que
cette histoire ne sera pas réglée.


– Et moi je t’ai dit
que je ne veux pas parler avec toi. Et spécialement après l’émission d’hier
matin.


– Qu’est-ce qui t’a
déplu dans cette émission ?


Je ne sais pas s’il est
sérieux ou pas.


– Tu sais quoi ?
Continue comme ça. Fais ton show dans des émissions débiles, réponds à des
articles dans les journaux, c’est exactement ce que j’attends pour avoir les
preuves dont j’ai besoin pour te détruire.


Quand il éclate de
rire, je me rends compte combien ce que j’ai dit peut paraître ridicule.
J’évite de rire néanmoins, car je ne veux pas baisser ma garde.


– On dirait un chat qui
a avalé un oiseau. Puis-je savoir ce que tu prépares ?


– Sûrement pas, et je
t’interdis de parler seul à seul avec Paul. À quoi tu joues ? Tu veux
provoquer une dispute entre nous ?


– Pas du tout.
Qu’est-ce qui te fait penser ça ?


– David, je te
préviens…


– Si tu veux que je ne
parle pas avec Paul, accepte ma proposition. Demain chez moi ?


– Tu n’es pas sérieux.
Tu me fais du chantage ?


– Non, j’utilise le
seul moyen que j’ai pour faire pression sur toi.


– C’est exactement ça
le chantage, je m’étrangle. Je ne sais pas si tu le sais, mais je me marie dans
un mois et je ne compte pas te rencontrer ni chez toi, ni ailleurs…


Je n’ai pas le temps de
finir ma phrase que Paul s’approche.


– Léa m’a dit que tu
étais ici. Je vous ai interrompus ?


– Pas du tout.


Je lui claque un bisou.


– Alors, si j’ai bien
compris, vous connaissez Laura depuis des années ?


– Nous avons passé
beaucoup de temps ensemble à une époque, nous avons vécu tellement de choses,
par où commencer ? sourit David et j’aimerais l’assommer.


– Nous étions jeunes,
j’ai du mal à me rappeler cette époque, ça fait si longtemps depuis notre
dernière rencontre.


– Justement, j’aimerais
bien te voir un de ces jours, pour rattraper le temps perdu.


– Ce serait avec
plaisir, mais tu sais qu’avec les préparatifs du mariage, ce ne sera pas facile
de me libérer.


– Tu peux souffler un
peu chérie. Je sais que tu as tout sous contrôle de toute façon.


David me jette un
regard qui dit que si je ne cède pas il va tout déballer. Même si je ne le
crois pas capable d’un tel geste, je ne peux pas prendre le risque.


– Je promets de faire
un effort.


– Le problème avec
Laura est que sa première réponse est toujours non. Mais si tu insistes et que
tu trouves les bons arguments, tu peux la faire changer d’avis.


Non, mais quel
culot ! Pour qui il se prend, et surtout pour qui il me prend ? Pour
une poupée écervelée qui peut être manipulée ? Il sait bien que je ne suis
pas du tout comme ça.


– C’est bon à savoir. Même
si je n’aime pas l’idée de manipuler quelqu’un pour le mettre de mon côté,
j’aimerais savoir quel argument la persuaderait de venir avec moi en
Jordanie ?


– En Jordanie ?


– Je viens d’avoir une
offre pour un poste très important là-bas. Nous devons partir tout de suite
après le mariage.


– C’est une grande
nouvelle. Félicitations !


– Merci. Laura aussi
aura un poste important.


– Elle a toujours voulu
voyager, on dirait que la vie exauce ses vœux. Je dois vous laisser. Ravi de
vous avoir connu, Paul.


– Moi aussi.


Je ne le comprendrai
jamais. J’aimerais savoir ce qui l’a fait disparaître aussi vite.


Je reste un peu dans le
jardin avec Paul. J’oscille entre l’envie de tout déballer, et l’envie de tout
envoyer balader, même mon mariage.


– Tu es sûre que tout va
bien ?


– Un peu fatiguée.


– David a l’air de
quelqu’un de bien.


– À propos de David, je
suis désolée de devoir te parler de ça ici et maintenant, mais je ne peux plus
te mentir.


– Laura, s’il te plaît.
Ne te sens pas obligée de m’expliquer quoi que ce soit. Je sais qui est David.


Je me tourne vers lui
stupéfaite.


– Je savais que ton
ancien fiancé s’appelait David. Je n’ai pas fait le lien tout de suite, mais il
ne m’a pas fallu trop longtemps pour réaliser que Laura et Daphné avaient un
lien et que David ne pouvait être que ton ex fiancé. Et puis, tu sais que
depuis que mes parents m’ont parlé de la bande dessinée, je n’avais que
quelques clics à faire pour tomber sur un tas d’articles sur le sujet.


Je me sens affreusement
mal. Mal de lui avoir menti, mal d’avoir pensé que c’était facile de le
manipuler.


– Je suis désolée.


– Ne le sois pas. Je
savais que tu allais m’en parler tôt ou tard.


– Et tu ne m’en veux
pas ?


Il n’hésite pas
beaucoup.


– Si tu ne te sentais
pas prête à te confier, tu devais avoir tes raisons. Je suis ici pour t’écouter
si tu veux m’en parler, mais je ne peux pas changer ton passé.


– Comment tu savais que
le nom de mon ex était David ? Je ne me rappelle pas te l’avoir dit.


– Tu ne l’as pas fait.
Au début de notre relation, j’ai trouvé une photo de vous deux. Elle avait dû
tomber d’un de tes livres.


Je me rappelle cette
photo. Je l’avais trouvée rangée sur mon bureau, je m’étais demandé comment
elle avait atterri là. Maintenant, j’ai la réponse.


– Tu ne veux pas aller
boire un verre ? je lui propose. J’ai besoin d’être avec toi sur un
terrain neutre.


– Bien sûr.


Je lui déballe toute
l’histoire, tout ce qui s’est passé ces derniers jours. Je suis soulagée de
pouvoir enfin me libérer de ce mensonge. J’avais l’impression d’étouffer, et le
chantage de David a été la goutte qui a fait déborder le vase.


Paul m’écoute et me
fait des remarques pertinentes. Il comprend mon point de vue ainsi que celui de
David et de ma famille. Il n’y a pas plus impartial que Paul.


– Tu ferais quoi à ma
place ?


– L’important Laura est
ce que toi tu veux faire. Te venger de David sera peut-être amusant, mais aussi
très dangereux.


– On croirait entendre
ma mère.


Il sourit.


– Ne rien faire, te
connaissant, va te hanter. Tu as besoin d’une conclusion, peu importe laquelle.


– Tu as raison. C’est
le conseil le plus avisé du monde. J’ai toujours besoin d’une conclusion.


Nous rentrons dormir
chez lui. Je suis tellement préoccupée avec Petra et tout le reste, que nous ne
faisons même pas l’amour.


Quand je me réveille le
matin, Paul est déjà parti, et il m’a laissé un petit mot.


– Je suis disponible si
tu veux me parler. Je t’aime.


Moi aussi je l’aime.
Personne ne pourrait être un meilleur fiancé, ami, collègue que Paul. Je lui
téléphone pour le lui dire. Il est à l’aéroport.


– Laura, tu sais,
parfois être la meilleure personne au monde ne suffit pas. Pense à la
conclusion dont on a parlé hier soir. Je crois que tu sauras quoi faire.


Vers quoi veut-il
m’orienter ? Je me pose des questions toute la journée. La seule chose qui
me fait chaud au cœur, c’est de savoir qu’il n’y a plus de mensonges entre
nous, et que je ne suis pas obligée de subir le chantage de David. Je lui
laisse un message pour lui dire que son petit jeu a échoué.


Il me rappelle, mais je
ne réponds pas.


Je peux réfléchir
calmement au sujet de mon déménagement à Petra. Je n’en ai encore parlé à
personne, et j’appréhende de le dire à mes parents. J’ai du mal à me faire à
l’idée d’aller vivre là-bas, mais je ne veux pas être responsable du manque
d’avancement de la carrière de Paul.


J’ai conscience que je
ne ressemble à rien les deux jours suivants. Mes parents s’inquiètent, et je
suis obligée de leur parler de Petra.


Ils réagissent comme
d’habitude. Calmement et avec respect pour mes choix.


– Mais si tu me
demandes mon sentiment en tant que père, je ne veux pas que tu y ailles.
T’éloigner encore plus de nous… je mentirais si je disais que ça me réjouit.


– Théo. Je ne vois pas
en quoi ça l’aide de connaître tes sentiments.


– Je ne fais que
m’exprimer. Si elle nous en parle, c’est qu’elle s’intéresse à ce que nous
avons à dire.


Je sais qu’ils ne
peuvent pas m’aider. Je sais aussi que même si ma mère essaie de ne pas
m’influencer, elle ne veut pas non plus que je parte en Jordanie.


 


Samedi matin, je
descends à la cuisine et j’entends ma mère parler :


– Ne lui dis rien. Elle
va être furieuse, et cette fois je ne la blâmerai pas.


– Chérie, ne t’en fais
pas. Elle verra combien cette histoire est drôle.


– Quelle
histoire ?


Ma mère essaie de
cacher le journal.


– Maman, je peux l’acheter,
tu sais.


Elle me tend le
journal.


– Chérie, je t’en prie
reste calme.


Ce n’est pas elle qui
disait il y a une minute que j’avais le droit d’être furieuse ? Et je le
suis.


Les malheurs de Pierre. La nouvelle aventure
de Daphné.


Je la lis d’un trait,
et j’hallucine. Ce n’est pas possible qu’il ait écrit ça.


– Plutôt drôle
non ? tente mon père que je fusille du regard.


– Vraiment ? On
verra s’il trouvera drôle le fait que je le traîne au tribunal.


Quand est-ce qu’il a eu
le temps d’écrire au sujet de Paul ? Cette fois, il est allé trop loin. Il
a utilisé Paul, qui est la personne la plus gentille au monde, pour m’atteindre
moi. Heureusement, je n’ai pas à attendre beaucoup pour passer ma colère. Il
arrive avec Greg.


– De quel droit as-tu
fait ça ? je lui demande en lui lançant le journal.


– J’ai essayé de t’en
parler. Tu te souviens ? J’ai même dû te faire du chantage pour pouvoir te
voir.


– Oh, non, non, non. Tu
ne vas pas me blâmer pour cette infamie. Comment tu as pu faire ça à
Paul ? Il s’est comporté avec toi tellement bien. Il aurait dû te mettre
son poing sur la figure.


– Laura, calme-toi,
intervient Greg. Qu’est-ce qu’il a écrit pour te mettre dans un tel état ?


– Il parle de mon ami
Pierre que je mets dans l’embarras, car quand nous avons des invités je mets
les prix sur les menus, pour que les invités sachent ce que coûte le repas
préparé.


Greg éclate de rire.


– Je suis désolé,
fait-il en voyant mon air menaçant. Pourquoi crois-tu que Paul sera
offusqué ? Cela pourrait être n’importe qui, et il m’a semblé avoir de
l’humour.


– Et c’est notre
meilleur retour, se moque David.


– David, proteste ma
mère.


Il s’excuse et va
l’embrasser.


– C’est plus fort que
moi. Je ne peux pas m’en empêcher quand je la vois en colère.


Ma mère, comme un
traître, esquisse un sourire.


– Merci de votre
solidarité.


– Laura.


Mon père essaie de me
calmer.


– Papa, tu comprends
tout de même que Pierre a le droit de m’en vouloir ?


– Qui est Pierre ?
demande mon frère malicieusement.


– Chérie, Paul a
beaucoup d’humour, et jamais il ne t’en voudra pour quelque chose que David a
écrit.


– Je suis désolé,
intervient David sérieux. Si j’avais pu retirer cette planche, je l’aurais
fait. Je m’en veux de mêler Paul à notre histoire. Quand j’avais appris que tu
t’étais mise avec lui j’avais…


Il arrête de parler, et
un silence embarrassant règne.


– Non, mais je
rêve ! je m’exclame. Tu essaies encore de nous manipuler.


– Laura. Tais-toi.
David, toi aussi.


Ma mère parle d’un ton
ferme.


– David, la bande
dessinée est très drôle. Complètement absurde, mais drôle. Il n’empêche que
Laura a aussi raison de se sentir fautive envers Paul. Et c’est à cause de toi.
Alors, arrête de la provoquer. Quant à toi, Laura, tu dois lâcher prise. Si ça
te fait du mal, ne la lis pas. Mais tu ne peux pas demander à David de laisser
tomber. Il s’agit de son travail et il est doué. Tu dois pouvoir respecter ça.
Il faut que tu te dissocies de Daphné. Je ne sais pas ce que David
compte faire après que son contrat a pris fin, à mon avis, il doit discuter
avec toi de toute nouvelle publication, mais pour l’amour du ciel arrêtez de
nous prendre la tête. Vous n’avez pas 18 ans, et si je me rappelle bien, vous
étiez plus raisonnables à cette époque.


– Bien joué maman,
approuve Greg.


– Et toi, arrête de
jeter de l’huile sur le feu.


– Tu plaisantes !
Laura va se marier, il ne me reste que quelques semaines pour la faire tourner
en bourrique.


– Je laisse tomber,
fait ma mère excédée.


– Bravo, se moque mon
père. Vous êtes tous les trois sur sa liste noire, et vous savez qu’elle la garde
longtemps.


– Je viens de
t’ajouter, crie ma mère, et le rire que sa réplique déclenche nous permet
d’alléger l’atmosphère.


Greg et David partis,
après que j’ai refusé encore une fois de l’écouter, je passe le reste de ma
journée sur la terrasse à échafauder un plan de vengeance en plusieurs étapes.
Première chose à faire, découvrir ce qui le touche le plus. L’argent, la
notoriété, Fiona ? Il faut que je trouve son point faible. Entretemps, je
commence par faire une liste avec quelques idées. Je vais ensuite les étudier
soigneusement pour choisir le meilleur plan d’attaque.


Première option :
parler à un avocat et voir ce que je peux obtenir comme dommages et intérêts.
Je ne connais pas grand-chose sur le sujet, mais je suis sûre d’y avoir droit.
Spécialement si je peux apporter les témoignages de tout ce qui m’est arrivé
depuis que j’ai découvert la bande dessinée.


Si Greg refuse de me
recommander quelqu’un, il n’y a pas de souci. J’ai gardé des contacts avec
d’anciens camarades de l’université, et l’un d’eux avait fait des études
d’avocat. Il habite à l’étranger maintenant, mais il saura me recommander
quelqu’un ici.


Pour ne pas perdre de
temps, je l’appelle tout de suite. Même s’il est surpris de ma requête, il peut
m’aider. Heureusement, il ne semble pas connaître Daphné. C’est fou
comme je me sens déjà mieux à l’idée de pouvoir parler avec un professionnel de
mon problème. Je ne prends pas rendez-vous tout de suite, mais je note son
numéro précieusement.


Deuxième idée beaucoup
plus amusante : acheter quatre billets pour New York, pour Léa, Polly,
Fanny et moi, et envoyer la facture à David. Cette idée me plaît tellement que
je passe une heure à parcourir les hôtels, les endroits à visiter… Il me
suffira de choisir une date, de prendre contact avec une agence, et d’envoyer
la facture chez David. Et si jamais ils demandent une avance, ce n’est pas
grave. Je veux bien la payer, si c’est pour lui faire dépenser dix fois plus.
Je n’ai jamais eu l’occasion d’aller dans un hôtel cinq étoiles. Qui a dit que
préparer un plan de vengeance n’est pas gratifiant ?


À la fin de la matinée,
je suis plutôt contente de mon plan. J’ai noté beaucoup d’autres idées sur ma
liste, et je déciderai au fur et à mesure lesquelles je vais utiliser.
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Après deux jours,
pendant lesquels je ne décolère pas quand je me rappelle qu’il a utilisé Paul
pour m’atteindre, mon frère essaie de jouer au médiateur. Il n’a jamais aimé
les disputes, il préfère charmer les gens, mais là je trouve qu’il exagère.
J’ai quand même le droit de défendre mon point de vue.


– Laura, tu ne peux pas
être aussi bornée, dit-il pour la énième fois. J’aime bien te taquiner sur le
sujet, mais la vérité est que ce n’est pas une qualité.


– Vraiment ?


– Ironiser non plus
n’est pas une qualité. Il faut que tu acceptes de parler avec David de façon
civilisée. Je serai présent et je te promets de prendre parti pour toi, s’il le
faut.


– Je n’ai pas envie de
lui parler. Je vais très bien. Je prépare mon mariage, je vois mes amies…


– Tu es chaque jour un
peu plus insupportable, irritable, et je crois que cette colère ne t’avance en
rien. Fais-le pour moi, supplie-t-il, en me faisant rire.


Je reconnais sa façon
de nous amadouer, il l’a mise au point dès l’âge de 5 ans, mais je ne peux pas
lui résister.


– Je ne trouve pas que
ce soit juste de me demander ça. Tu sais très bien qu’il ne compte pas arrêter
cette bande dessinée. Tu vois qu’il continue, comme si je n’existais pas. Des
interviews, de nouveaux contrats… Et pendant ce temps, je suis moi la
risée de tous, et qui sait pour combien de temps ? Et je ne lui
pardonnerai jamais d’avoir parlé de Paul.


– Tu ne sais pas ce
qu’il compte faire. Tu ne lui as rien expliqué jusqu’à maintenant, tu te
contentes de l’attaquer. Je suis d’accord qu’il n’aurait pas dû parler de Paul,
mais il ne pensait pas qu’un jour il serait publié. Je t’assure qu’il n’est pas
plus heureux que toi de cette histoire.


– J’en suis sûre,
j’ironise.


– Si tu viens avec moi
et que vous n’arrivez pas à trouver une solution, je te promets de ne plus t’en
parler. Que dis-tu ?


– Accord conclu.


 


David est déjà là quand
on arrive, mais il se montre assez distant. J’espère que c’est parce qu’il a
décidé qu’il vaut mieux garder profil bas. C’est une sage décision, car à moins
qu’il ne s’excuse au sujet de Paul, il ne va rien négocier.


– Alors, qu’est-ce que
tu as à me dire ? je me lance.


Il m’observe
longuement.


– J’aimerais déjà que
notre discussion soit exempte de tes sautes d’humeur. Si tu commences à
m’insulter…


– D’accord, je ne
t’insulterai pas. J’ai promis de t’écouter, je tiendrai ma promesse. Voici ma
seule question : Quand est-ce que tu comptes arrêter la publication de Daphné ?
Plutôt raisonnable comme question, non ?


– Tu veux vraiment que
j’arrête de publier Daphné ? C’est ma seule option ? Si c’est
le cas, je te le dis tout de suite, cela m’est impossible. J’ai un contrat qui
m’engage pour au moins deux semaines encore, ce qui veut dire six histoires de
plus.


– Ce qui veut dire que
je continuerai à être une victime, et que toi tu auras l’argent et la gloire.
Je vois bien pourquoi ça ne te pose aucun problème.


– Laura, tu vois bien
que j’essaie de trouver une solution, mais quand tu parles ainsi, tu me
compliques vraiment la tâche. Tu peux au moins écouter ce que j’ai à te
dire ? Honnêtement, je ne comprends pas quel est ton problème.


– Tu ne comprends pas
quel est mon problème ? Tu veux dire que je ne devrais avoir aucun
problème ? Tu as écrit une bande dessinée sur moi, tu l’as publiée, tu
m’as humiliée aux yeux de tous, et tu oses me demander quel est mon
problème ?


– Non, tu as raison. Je
vois bien quel est ton problème. Ça s’appelle manque d’humour.


Non, mais je
rêve ! Il est censé être gentil et conciliant avec moi pour essayer de
désamorcer le conflit, et au lieu de ça il m’attaque ?


– Tu le fais exprès,
j’en suis sûre. Tu ne veux pas vraiment discuter avec moi et trouver une
solution, tu veux juste gagner du temps pour je ne sais quel autre projet
idiot. Il n’y a pas d’autre explication.


– Bien sûr.


Il me toise
ironiquement.


Je ne lui prête plus
aucune attention, tant je suis dans ma lancée.


– Ou peut-être que le
fait que je sois embêtée est exactement ce que tu cherches. C’est ta façon de
te venger parce que je t’ai laissé tomber.


– Tu sais que tu
délires complètement ? Arrête de vivre dans un monde irréel. Je t’ai déjà
expliqué que je ne veux pas me venger de toi. Notre histoire est finie depuis
des années. J’admets que laisser publier Daphné n’est pas mon acte le
plus intelligent, mais c’est trop tard pour changer quoi que ce soit. Pourquoi tu
ne peux pas voir le bon côté des choses ?


– Quel est ce
côté ? Excuse-moi, mais je n’en vois aucun.


– Que tu es
célèbre ?


Maintenant, il est
clair qu’il me provoque. Même Greg semble perplexe.


– Je n’ai jamais, au
grand jamais, et je pèse mes mots, voulu être célèbre.


– Laura, David,
pourquoi vous ne commencez pas par faire le plus évident. David, tu lui
présentes tes excuses et toi tu les acceptes. Qu’en dites-vous ?


– Si c’est aussi simple
pour que notre conflit cesse, je suis prêt à te demander pardon.


– Non, non, non. Tu
sais que ce que je veux est que tu arrêtes de signer des contrats avec des
journaux étrangers, ou pour faire un album, ou je ne sais quoi d’autre. Et je
sais que tu n’es pas sincère. Me demander pardon est un moyen pour toi de te
dédouaner de ce que tu as fait. Tu n’avais qu’à réfléchir avant. Tu me demandes
de te donner mon accord pour continuer à m’humilier. C’est tout de même
incroyable ! Merci de m’avoir entraînée ici, je lance à Greg.


– David, Laura.


Greg essaie de nous
raisonner, mais nous ne lui en laissons pas l’occasion. Nous sommes tous les
deux encore une fois sur le pied de guerre. Sauf que je me sens la seule à
avoir le droit d’être en colère.


– Peut-être que je me
suis trompé effectivement. J’aurais dû choisir un autre titre. Lunatique par
exemple. Tu ne sais pas ce que tu veux au fond.


– C’est censé me faire
rire ?


– Arrêtez !
s’énerve mon frère. David, tu joues à quoi ? Je croyais que le but de
cette rencontre était d’apaiser les esprits. Mais tu ne fais qu’attiser le feu.


Il soupire.


– Apaiser les esprits
suppose que les deux jouent le jeu.


– Laura. David m’a
parlé d’une idée que je trouve intéressante. Tu veux bien m’écouter ?


Il n’a pas le temps de
m’expliquer cette idée intéressante, car j’aperçois deux filles d’une vingtaine
d’années qui me prennent en photo avec leur portable.


– Regarde, je dis
apeurée à Greg. Tu vois pourquoi je suis furieuse ? Tu paries quoi que
notre photo fera la une d’un site Internet débile ? Désolée, mais c’est
au-dessus de mes forces…


– Laura.


– Oui, je sais,
j’exagère.


Ma voix trahit mon
désarroi.


– Bien sûr que non. Je
comprends que cette situation ne te plaise pas.


David reste silencieux.


– Tu veux qu’on
parte ? me demande-t-il au bout d’un moment.


– C’est tout ce que tu
as à dire ? À cause de toi, je ne peux même pas boire un café
tranquillement. Tu veux que je te parle de tout ce qui m’est arrivé depuis une
semaine ? Je suis sûre que tu vas trouver que c’est amusant, mais moi je
trouve que je suis devenue une bête de foire.


Cette fois, il n’essaie
pas de me provoquer. Il tente de prendre ma main.


– Laura… Je te promets
de…


– Je veux que tu
disparaisses de ma vie. Ma vie était tranquille, j’étais heureuse, et tu as
tout détruit. Je ne peux plus dormir, je ne suis plus heureuse comme avant, et
je pense tout le temps à cette satanée bande dessinée. Et ne dis pas que c’est
la faute de Fiona. C’est toi, et toi seul qui es responsable. Je ne veux plus
te revoir, je lui assène en me levant.


L’idée de ne plus le
revoir m’apporte une sorte de réconfort. L’illusion que ma vie retrouvera sa
sérénité. Pourtant, je sais que même s’il ne publie plus aucune planche, il y
aura toujours quelqu’un qui me reconnaîtra au mauvais moment. Rien ne disparaît
aujourd’hui, n’est-ce pas ? À quoi bon me battre contre des moulins à
vent ? Je ne vais jamais gagner.


Je sors au soleil qui
frappe fort, et bien sûr je n’ai pas mes lunettes. Je les ai laissées sur la
table. Maintenant, c’est vraiment le moment de pleurer. Je fais quelques pas en
hésitant entre prendre un taxi, rentrer à pied, ou aller à l’aéroport, prendre
le premier avion pour une destination lointaine, et ne plus revenir. Aller
quelque part où personne ne me reconnaîtra. Mais va savoir… Avec les moyens
d’aujourd’hui, peut-être que Daphné a déjà fait le tour du monde.


– Tiens, mets ça.


Ma paire de lunettes
dans la main, David se tient à côté de moi. J’aurais dû m’y attendre. Il n’a
jamais été doué pour me laisser tranquille, sauf bien sûr quand je l’ai quitté.
Là, il avait trouvé que ça ne valait pas la peine de venir me chercher.


– Je sais que tu ne
supportes pas le soleil. Viens, je te raccompagne.


– Non merci.


– Laura, je te
raccompagne.


Il me prend fermement
par le bras, et me pousse vers sa voiture, un peu plus loin.


– Tu n’es pas dans un
état normal. Tu es capable de te faire renverser par une voiture. Quand tu es
bouleversée, tu ne prêtes aucune attention à ce qu’il y a autour de toi. Je ne
veux pas avoir ça sur la conscience.


– Parce que tu en
possèdes une ?


– C’est bien. Je
préfère que tu m’insultes au lieu d’être triste.


– Je vais prendre le
bus.


Il lève un sourcil.


– D’accord, un taxi.


– Je te raccompagne.


Son ton est tellement
déterminé que je sais que je ne gagnerai pas. Il ne me laisse pas vraiment le
choix, à moins de faire une scène, ce qui ajouterait sûrement aux rumeurs qui
courent déjà. Alors, je le suis de mauvaise grâce.


– Explique-moi pourquoi
tu pleures ? demande-t-il en attachant ma ceinture.


– Je ne pleure pas.


Il enlève mes lunettes


– Parce que je ne
contrôle plus ma vie.


– Et c’est tellement
important pour toi, ça ? fait-t-il d’un ton résigné.


– Oui. Non. Je n’en
sais rien.


Quelle question !
Bien sûr que c’est important pour moi de contrôler les événements de ma vie.
Qui aime que la situation lui échappe ?


– J’ai toujours détesté
ça.


– Quoi ?


– Ton obsession de tout
contrôler. Explique-moi à quoi ça rime ? De toute façon, tu ne peux rien
contrôler vraiment. Alors, pourquoi tu t’obstines à essayer ? Pourquoi tu
ne peux pas laisser la vie te surprendre de temps en temps ?


– Bien sûr que je le peux.
Mais ce n’est pas une raison pour te laisser toi me prendre en otage.


– Non tu ne peux pas,
et tu le sais bien. Tu as besoin de te donner l’illusion de contrôler ta vie.
Tu es sûre que tu n’es pas partie parce que tu savais que tu ne pourrais jamais
me contrôler, moi ?


Il me fait un clin
d’œil.


– C’est quoi ? Une
promenade pour me faire des reproches ? Drôle de façon de m’amadouer.


– Bien sûr que non.
C’est une question légitime. Je suis prêt à parier que si cette histoire avec Daphné
te met dans tous tes états, c’est justement parce que tu n’as pas le contrôle.
C’est moi qui décide. Tu te sens impuissante, et ça te met dans une colère
noire. Rien d’autre n’explique ta réaction. Ça ne te ressemble pas d’être aussi
vindicative. Tu n’as pas pu changer autant en trois ans. Et si cette théorie ne
te convainc pas, j’en ai d’autres.


– Vraiment ?
j’ironise.


– Vraiment, répond-il
sérieux. Peut-être que ta colère est une façon de régler notre histoire, ce que
nous n’avons jamais fait. Ou peut-être que tu regrettes de m’avoir quitté avant
que je devienne célèbre et que ta colère est réellement dirigée vers toi.


Je sais qu’il essaie de
me faire rire avec cette dernière théorie, mais je ne lui ferai pas ce plaisir.


– Même si une de tes
théories était vraie, ce que je n’admets pas, en quoi ça change la
réalité ? J’ai des raisons concrètes de t’en vouloir, comme le fait d’être
devenu le sujet des conversations de tout le monde. Ça te plairait d’être à ma
place ?


– C’est une héroïne
positive, alors oui ça me plairait.


– Vraiment ? En
quoi elle est positive ? Tu connais beaucoup de personnes qui trouvent la
radinerie positive ?


– La radinerie pas,
mais Daphné est gentille, drôle et touchante. La radinerie n’est pas la seule
chose qui la caractérise.


– C’est ce que les gens
retiennent. Tu n’étais pas avec moi et tu n’as pas entendu ce que les personnes
qui m’ont reconnue m’ont dit. Et je ne suis pas assez bête pour croire à tes
idioties au sujet du caractère positif de Daphné. Si elle a du succès, c’est
parce qu’elle est radine, ce que pour une raison que j’ignore, tout le monde
trouve amusant.


Il parque la voiture,
et reste quelques instants à me regarder.


– Tu ne peux vraiment
pas trouver un moyen de te réjouir de mon succès sans me le faire payer ?


– Je ne t’ai rien fait
payer. Pas encore, en tout cas. Sache néanmoins que j’échafaude plusieurs plans
pour me venger, je clame, ce qui le fait rire et qui me fait aussi afficher un
sourire.


– Tu me le fais payer,
dit-il après un court instant. Quand tu pleures, tu me le fais payer.


Je ne sais pas comment
réagir, car ce commentaire est si inattendu que je retiens mon souffle pendant
quelques secondes. Il me tourne vers lui et essuie les larmes de mes joues. Je
n’avais même pas conscience que je pleurais. J’ai envie de rester là à pleurer,
et à me faire consoler, ce qui est complètement absurde vu que c’est lui qui
est responsable de mes larmes.


– Je vais bien, dis-je
en essayant de reprendre mes esprits. Je sais que je réagis un peu trop
sentimentalement, mais…


Il sort et vient m’ouvrir
la porte. Il me tend la main.


– Je crois que c’est le
moment de parler. Viens, on va monter chez moi.


– Je ne veux pas venir
chez toi. Je croyais que tu allais m’emmener chez mes parents.


– Je te promets que tu
ne risques rien. Je veux juste que nous soyons tranquilles pour discuter. Tu ne
crois pas que j’ai d’autres idées en tête ?


– Très drôle !


Je le suis, car il a
raison. Nous avons besoin de parler calmement, et de trouver une solution. En
plus, je suis fatiguée de cette querelle.


D’emblée, j’aime son
appartement. Je ne suis jamais venue ici, il a déménagé après mon départ. Quand
je me plaignais que notre appartement était trop petit, il me rétorquait qu’il
ne voyait pas la nécessité d’en avoir un plus grand. Maintenant, je calcule que
celui-ci fait presque le double de notre ancien appartement. Je m’apprête à lui
en faire la remarque, mais je change d’avis. Ce n’est pas une bonne idée de lui
rappeler notre vie ensemble.


La cuisine ouvre sur le
salon et je trouve que son goût s’est amélioré. Dans le temps, je devais
batailler pour le moindre effort de décoration, là, je vois qu’il a pris le
temps de créer un espace chaleureux. À moins que ce ne soit Fiona qui… L’idée
même me déplait. Oui, d’accord, je sais que je n’ai pas le droit de me sentir
jalouse. Je sais que c’est sa vie et qu’il fait ce qu’il veut, mais…


Il m’invite à m’assoir
sur le canapé, et me sert un jus de fruits. Il prend place à côté de moi.


– Commençons par le
début. La réponse est oui.


– La réponse est oui à
quelle question ?


– Si tu m’as manqué,
quand j’ai emménagé ici.


– Je ne t’ai rien
demandé.


– Mais tu l’as pensé
très fort.


Je souris malgré moi.


– Tu peux toujours
rêver.


– J’ai rêvé souvent.
J’ai rêvé que tu revenais, et que je t’étranglais, dit-il avec un rire dans la
voix.


– Je suis flattée
d’avoir occupé tes pensées de cette façon.


– Tu as occupé mes
pensées de beaucoup de façons. J’ai pensé à toutes les fois où tu m’avais
demandé de déménager, à tes croquis de décoration pour chaque espace. Je ne
veux pas que tu te fasses de fausses idées, mais la décoration de cet
appartement est inspirée de tes croquis. Tu avais tout laissé en partant.


Je sens une boule dans
la gorge. Pas étonnant que je me sois sentie tout de suite à l’aise. Il se
penche vers moi pour prendre un magazine, je fais un mouvement brusque et je
laisse tomber mon verre. Je mérite des applaudissements.


Heureusement, il ne dit
rien. Il me donne un chiffon pour nettoyer mon pantalon.


– Laisse.


Il le reprend quand
j’essaye de nettoyer le canapé.


– Ne t’en fais pas pour
ça. Parlons plutôt de ce qui nous préoccupe. Je t’ai donné mes théories sur ce
que tu ressens, c’est à ton tour de m’expliquer ce qui se passe dans ta tête.


Sa voix est si douce
qu’elle m’incite à me confier. Il faut dire que quand tout allait bien entre nous,
il arrivait à me faire lui raconter beaucoup de choses, même celles que je ne
voulais pas dévoiler.


– Je n’en sais rien.
Pour commencer, je déteste le fait que tu me dépeignes comme radine quand tu
sais bien que je ne le suis pas.


– Justement, c’est ça
que je ne comprends pas. Pourquoi tu te soucies de quelque chose que tu sais
faux, ainsi que tous ceux qui te connaissent ? Si j’avais touché une corde
sensible, et te décrivant comme je ne sais pas moi… lunatique, têtue… Non, j’ai
déjà utilisé ces termes… Aide-moi, me provoque-t-il avec le sourire. Tu sais
mieux que moi tes défauts.


– Arrête de faire
l’idiot. Le fait est que je dois répondre à des questions débiles, parce que
les gens pensent que mon caractère est celui de Daphné. Et ne tourne pas
ça en ridicule. Je sais que je ne suis pas radine, mais les autres ne le savent
pas. Tu as vu aussi ces gamines aujourd’hui au café…


– Depuis quand te préoccupes-tu
de ce que les gens pensent ? Je croyais que ton point fort était de ne pas
te soucier de l’avis des autres, quand toi tu connais la vérité.


– Je n’en sais rien.
C’est ce que je ressens. Je ne réagis pas avec la raison. Je ressens une
injustice.


– Au risque de te
fâcher, laisse-moi te poser une question. Es-tu certaine que ce n’est pas à
cause de notre histoire personnelle ? Parce que moi je sais que la Laura
que j’ai connue aurait pris cette histoire avec le sourire.


– La Laura que tu as
connue était ta fiancée, et elle aurait été ravie de contribuer à ton succès.
Mais je ne suis plus ta fiancée, je m’apprête à me marier et tu as bouleversé
ma vie à quelques semaines de mon mariage. Et je ne parle même pas du fait que
tu as laissé Fiona se mêler de notre relation.


– C’est donc ça ?


– Quoi ?


– C’est Fiona le
problème ?


– Ce n’est pas Fiona,
en tout cas pas qu’elle, mais elle est une partie du problème. Tu lui as donné
le droit de rire à mes dépens. Et je me sens trahie. Pas parce qu’elle m’a
remplacée dans ta vie, mais parce que tu lui as parlé de notre relation.


– Elle ne t’a jamais
remplacée, et je ne lui ai jamais confié quoi que ce soit sur toi.


– Bien sûr qu’elle m’a
remplacée. Et beaucoup plus vite que je l’aurais cru. Tu oublies que je vous ai
vus ensemble cinq mois après notre rupture ?


– Je n’ai été avec
Fiona que de janvier à mai de cette année. Qu’est-ce qui t’a fait croire que
j’étais avec elle il y a trois ans ?


– Tu as oublié
l’épisode avec les paquets ?


– Je l’avais rencontrée
une semaine auparavant à un dîner chez Georgina, et ce jour-là, nous avions
déjeuné avec Mike et une de ses amies. Mike cherchait un poste fixe dans une
agence de publicité, et son amie cherchait un créatif. Tu es partie si vite que
tu n’as pas eu le temps de les rencontrer. Tu te souviens de Mike, au
moins ?


– Oui, bien sûr.


Je suis confuse. Je ne
sais plus quoi penser. Pourquoi j’ai eu l’impression qu’ils étaient
ensemble ?


– Peut-être parce que
c’est ce que tu voulais voir, avance-t-il quand je pose la question.


– Pourquoi j’aurais
voulu croire que tu sortais avec elle ?


– Pour te sentir moins
coupable de m’avoir abandonné ?


– Arrête de jouer avec
moi. Je suis sérieuse.


– Peut-être parce
qu’avec ton instinct féminin, tu as compris qu’elle s’intéressait à moi ?


– Ce que j’ai compris
surtout, c’est qu’elle m’a détestée, moi. Je ne comprends pas. Si elle n’était
pas avec toi, pourquoi elle a été aussi hostile ?


– Georgina n’avait pas
arrêté de parler de toi pendant le dîner, je crois qu’elle t’avait déjà
cataloguée comme ennemie. Te voir a dû être un choc.


– Pas autant que pour
moi, je murmure. Il n’empêche que je ne te pardonne pas de l’avoir laissé
s’immiscer dans ma vie.


– Laura, elle ne fait
pas partie de l’équation. Elle n’est qu’un élément insignifiant, je te le
promets. Je ne suis pas resté avec elle assez longtemps pour que tu te sentes
trahie. Elle n’a fait que remplir un vide dans ma vie, et le fait qu’elle soit
mêlée à cette histoire n’est que le hasard. Aujourd’hui, ma relation avec elle
est purement professionnelle.


– Tu es sûre qu’elle le
sait ?


– Je sais qu’elle
essaie de me persuader que je ne peux pas vivre sans elle, mais crois-moi, je
peux. Ce qui me préoccupe, ce sont tes sentiments. Je n’ai jamais pensé en
dessinant Daphné que je pourrais te faire du mal.


Nous restons
silencieux. J’essaie de comprendre s’il est sincère ou pas. C’est établi
maintenant que s’il m’a dessinée c’était pour se venger de notre rupture, alors
forcément, il y avait une part de lui qui voulait me faire du mal. Mais depuis,
du temps a passé, et peut-être qu’il dit la vérité, il n’a aucune raison de
vouloir m’humilier aujourd’hui.


– J’ai essayé de te
sortir de ma tête en t’affublant d’un défaut, mais crois-tu vraiment que je
t’aurais dépeinte comme radine si je voulais vraiment te blesser ?


– Je veux bien te
croire. Tu aurais pu inventer Daphné la stupide.


– Tu n’as jamais été
stupide.


– Je crois que si.


– À moins que tu ne
veuilles dire que…


Nous rions tous les
deux.


– J’admets que ce ne
fut pas très intelligent de ta part d’être tombée amoureuse de moi, mais tu as
des excuses.


– Lesquelles ?


Je me sens pour la
première fois d’humeur à plaisanter.


– J’étais ton ami, et
surtout un amant idéal. Qui aurait pu me résister ?


Je ne peux pas
m’empêcher de rougir. Il a raison. Il était un ami parfait, et au lit, ce fut
toujours joyeux, comme je disais.


– Je t’interdis de dire
à quiconque que notre relation sexuelle est joyeuse, me menaçait-il. Ils vont
croire que je te fais rire.


– Mais tu me fais rire,
répondais-je.


– Oui, mais je préfère
être reconnu pour d’autres qualités au lit.


Je sais qu’il pense la
même chose. Je sens mon cœur qui s’emballe, je dois me lever, m’éloigner de
David, car je ne me sens plus assez forte pour lui tenir tête.


Je me dirige vers la
salle de bains. Génial ! J’ai l’air d’une adolescente à son premier
rendez-vous. Je mets de l’eau froide sur mon visage. La seule fois dans ma vie
où j’ai baissé la garde, ce fut pendant ma relation avec David, et même si je
ne l’ai pas regretté immédiatement, la suite a prouvé que j’avais eu tort.
Alors, oui, j’aime contrôler ma vie. Ça m’évite de faire des erreurs.


De retour au salon, David
joue à celui qui n’a rien vu.


– Veux-tu qu’on
commande des pizzas ?


– Je n’en sais rien. Je
dois peut-être rentrer. Ils vont s’inquiéter.


– J’ai téléphoné à Greg
pour lui dire que tout va bien.


– D’accord.


Après tout, je ne
risque rien. Il sait que je suis fiancée. Il ne va jamais faire quelque chose
pour me tenter. Si tant est qu’il puisse me tenter.


– Ou plutôt, laisse-moi
cuisiner quelque chose. Tu restes tranquillement ici, et je te prépare un bon
dîner. Pendant ce temps, nous pouvons continuer la discussion jusqu’à ce que
l’on trouve une solution. Ça ne va pas trop mal jusqu’à maintenant, non ?


Je lui souris. Je
m’assois sur un des tabourets de la cuisine, et je l’observe manipuler les
ingrédients pour la sauce des spaghettis. Quelques minutes après, l’odeur des
poivrons remplit la pièce, ça me rappelle nos vacances en Italie.


– Tu m’as vraiment
détestée ? je demande en le défiant du regard.


– Pendant quelques mois
oui, mais j’ai vite réalisé que tu avais raison.


– Tu peux
m’expliquer ?


– Je pense aujourd’hui
que, comme je te l’ai dit l’autre soir, tu as eu raison de partir. Je n’étais
pas prêt à m’engager dans une vie confortable. Le problème n’était pas tes
ambitions, mais moi. Tant qu’on pouvait parler sans faire de vrais projets, ça
me convenait, mais dès que tu as commencé à me mettre la pression, je t’en ai
voulu.


– Tu ne m’as jamais
parlé de ça.


– Parce que je ne
voulais pas l’admettre. Je ne voulais pas te donner la satisfaction d’avoir
raison. Il faut dire aussi que je n’avais jamais pensé que tu partirais. Ce
n’est qu’une fois partie, que j’ai réalisé combien j’avais été égoïste. Mais je
t’interdis d’en parler à qui que ce soit, me prévient-il avec le sourire.


Oh mon Dieu ! Soit
il fait très chaud, soit j’ai un sérieux problème.


– Tu es toute rouge.


– Il fait chaud, ça
doit être le four.


Je sors sur le balcon,
et l’air frais éclaircit mes idées qui tout à coup étaient devenues confuses.
Je ne sais pas ce que je ressens suite à ces aveux. Je suis contente qu’il
pense que j’avais raison, mais je suis aussi en colère qu’il nous ait fait
perdre ce que l’on avait. Et puis, je suis triste parce que c’est trop tard
pour réparer quoi que ce soit. Non pas que j’aimerais réparer notre relation,
elle est finie depuis tellement longtemps, mais l’idée qu’il n’a pas su ou
voulu me retenir me blesse.


Il me rejoint sur le
balcon.


– Dans deux minutes, on
passe à table.


– Je viens.


J’observe le quartier,
il a l’air sympa, très loin du quartier pourri qu’on habitait ensemble. J’avais
toujours l’espoir que nous allions déménager, mais ce n’était jamais le bon
moment. Je crois qu’une partie de nos problèmes venait du fait que lui ne
partageait pas vraiment mon aversion pour le quartier que nous habitions. Il
lui trouvait des qualités, comme sa proximité avec le centre, le fait que la
plupart des résidents étaient des artistes et des étudiants… Tout ce que moi,
au fil du temps, je considérais comme des défauts.


– Il a l’air agréable
ce quartier. Depuis combien de temps tu habites ici ?


– Depuis trois mois.
J’ai la chance de l’avoir trouvé, le quartier devient très à la mode, mais
c’est une connaissance de Fiona qui y habitait avant.


Auch ! J’avais
oublié qu’elle n’était jamais très loin. Je préfère rester muette.


– Sujet sensible,
désolé.


– Oh, mais
pourquoi ? Ce n’est que celle qui m’a remplacée tout en prenant soin de
m’humilier devant des milliers de gens.


Son rire me prend au
dépourvu.


– On ne peut pas dire
que tu n’as pas le sens de la repartie.


Il m’invite à m’assoir.
La table est très jolie, et il a allumé quelques bougies. Peut-être que je dois
me détendre, oublier cette histoire de bande dessinée pour l’instant, et
profiter de la soirée.


– Je propose un toast.


Il lève son verre.


– À celle qui est
devenue ma muse malgré elle.


Je m’apprête à le
fusiller du regard quand je vois son air taquin.


– Et à celui qui va me
payer des vacances luxueuses pendant des années.


Il répond à mon
sourire.


– J’aime voir que tu
n’as pas perdu ton sens de l’humour. À un moment, j’ai eu peur que tu sois
devenue tout ce que je déteste, une prétentieuse sans cœur et sans humour.


– Tu crois que c’est
une bonne idée de me provoquer quand tu veux me faire changer d’avis au sujet
de Daphné ?


– Laura, on ne te fait
jamais changer d’avis, à moins que tu ne le décides toi-même.


– Je croyais qu’il suffisait
de savoir me manipuler.


– Désolé. Je mérite que
tu sois en colère. Je n’aurais pas dû te provoquer. Je sais que même si tu
étais follement amoureuse de moi, tu ne me ferais pas de cadeau si tu crois que
j’ai tort.


– Est-ce que je suis
vraiment si rigide ?


Je ne suis pas sûre que
j’aime la Laura qu’il décrit.


– Ce n’est pas un
défaut. Pas toujours. Tu étais ma boussole. Je savais que tu ne perdrais jamais
le sens de ce qui est juste ou pas. Néanmoins, j’espère arriver à te faire voir
mon point de vue.


– Bien joué de vouloir
me faire réfléchir sur ce qui est juste ou pas, mais ne rêve pas trop. Entre ce
qui est juste selon toi, et ce qui est juste selon moi, il peut y avoir un
fossé.


– Je devais le tenter,
te tenter, corrige-t-il, et je sais qu’il flirte avec moi.


Je devrais probablement
me sentir coupable de ne rien dire, mais tant que je contrôle mon cœur…


Le dîner est si bon que
je mange de bon appétit. D’accord, le contraire serait étonnant, mais sa sauce
est vraiment délicieuse.


– Quand es-tu devenu un
cordon bleu ?


– Quand j’ai réalisé
que manger dehors sans toi n’avait aucune saveur.


Je croise son regard,
et je me sens troublée encore une fois.


– Tu flirtes avec
moi ?


– Bien sûr que non. Tu
me crois capable de flirter avec une fille qui me déteste ?


– Je ne te déteste pas.


J’aurais dû tourner ma
langue trois fois avant de parler.


– Tiens, tiens, ce
n’est pas ce que tu m’as dit tout à l’heure.


– D’accord, disons que
mes sentiments envers toi sont un peu confus. Il y a quelques heures, je
voulais que tu disparaisses de ma vie, maintenant…


– Tu veux dire que tu
ne m’en veux plus ?


– Pas si vite. J’ai
compris pourquoi tu as dessiné Daphné, mais je ne comprends toujours pas
que tu aies accepté la publication. Après tout, tu vis bien de ton travail, tu
n’avais pas vraiment besoin de cet argent.


– Parce que je suis
vaniteux, le fait qu’un aussi grand éditeur s’intéresse à moi m’a fait perdre
la tête.


David perdre la tête.
Pourquoi je ne crois pas trop à cette version des faits ?


– Je n’en crois pas un
mot. Et j’attends que tu me dises la vraie raison.


Il soupire.


– Tu ne vas pas
abandonner, non ?


– Pas tant que tu ne me
dis pas la vérité.


– La vérité est que
j’avais besoin d’argent. Je ne me sentais pas à l’aise de l’avouer, alors…
Pouvons-nous éviter ce sujet s’il te plait ?


– Je suis désolée.


Mais heureuse. Pendant
quelques instants, j’ai eu peur qu’il avoue l’avoir fait pour récupérer Fiona.
Je sais, il n’y a aucune logique derrière cette pensée, mais je ne fais que
vous raconter ce qui m’est passé par la tête.


– Dis-moi. Si ce
n’était pas toi Daphné…


– Tu admets donc que
c’est moi ?


– Je corrige. Si Daphné
n’avait pas tes traits, comment tu l’aurais trouvée ? Je veux vraiment
avoir ton avis, il compte pour moi.


– Je crois que je
l’aurais aimée. Tu as raison, elle est malgré son défaut, attachante. Et elle a
de bonnes idées quelquefois. Je vais peut-être m’en inspirer pour ma vie
quotidienne.


– Maintenant, je peux
partir heureux. J’ai réussi à te faire admettre qu’elle ne se résume pas à son
défaut de radinerie. Qu’est-ce que tu dirais de l’oublier pour ce soir et de
regarder un film ?


– Quoi ? Non,
merci. Je dois rentrer.


– Pourquoi ? Tu as
prévu quelque chose à 20 h 30 ?


– Non je n’ai rien
prévu. Qu’est-ce que tu as en tête ?


– C’est toi qui
choisis. Comédie, action ?


– Les deux
ensemble ?


– J’ai le film parfait.
Tom Cruise, Cameron Diaz ?


– Oh, oui ! Je ne
l’ai pas vu, en plus.


Il se pose à côté de
moi, et m’amène une couverture pour mes pieds. Je ne dis rien, mais le fait
qu’il se soit rappelé que j’ai froid aux pieds quand je ne bouge pas me touche.
Peut-être que ce n’est pas une bonne idée d’être restée.


Le film s’avère très
distrayant pour moi. Je trouve Tom Cruise bon acteur, il y a beaucoup de scènes
drôles, et le fait qu’il y ait un mélange d’action et de romance me plaît
vraiment.


– Alors ? me
demande-t-il une fois le film fini.


– Parfait. Ça fait du
bien de voir les aventures des autres, et de se rendre compte que nous avons la
chance de nous soucier d’une bande dessinée. Je suis contente de ce petit
intermède.


– Maintenant que je
t’ai amadouée avec un film, et un repas succulent, il est temps de…


Je ne saurai jamais ce
qu’il allait dire, car à ce moment la sonnette retentit.


– Qui cela peut
être ? Je n’attends personne.


Il semble préférer
l’ignorer, mais la personne insiste.


– Excuse-moi. Je
reviens tout de suite.


Je reste seule à
contempler ma mousse au chocolat. J’ai envie de repasser le film de la soirée,
mais pour ça, il faudrait que je rentre, et je n’ai pas encore envie de partir.
Ça fait si longtemps que je n’ai pas passé un moment aussi agréable.


– Bonsoir.


Je ne le crois pas.
Cette voix !


– Tu avais dit dix
heures, non ?


Je tends l’oreille,
tant pis pour les bonnes manières.


– Fiona, notre
rendez-vous était pour demain matin.


Sa voix est cassante.


– Oh, non chéri !
J’avais compris pour ce soir.


Chéri ?


– Ne m’en veux pas.
Est-ce que je peux entrer ? Je tiens à peine sur mes pieds. Tu n’imagines
pas la journée que j’ai eue.


– Je préfère qu’on se
voie demain comme prévu.


– Si tu es fâché parce
que je te dérange dans ton travail, je promets de rester sage.


– Fiona, je ne suis pas
seul.


Je décide que ça a trop
duré. Après tout, si elle se permet de venir chez lui à 22 heures, c’est qu’il
lui en a donné le droit. C’est ma faute si j’ai oublié mes griefs après
quelques heures passées avec lui. David est toujours capable de me manipuler,
c’est clair maintenant. Et je dirige ma colère vers lui plutôt que vers moi et
ma faiblesse.


– Il n’y a pas de
souci.


J’essaie de garder un
visage impassible.


– Bonsoir, je dis à
l’adresse de Fiona. Tu peux entrer, je partais de toute façon.


– Oh, Laura !


Ses yeux me jettent des
éclairs.


– Je ne savais pas que
vous vous parliez !


– Vraiment ?


Je la toise avec
mépris.


– Pourtant, je suis
certaine du contraire, mais je t’en prie, entre. Fais comme chez toi. Il y a
une mousse au chocolat prête à être servie.


Je ne sais pas comment
elle a fait, mais elle savait que j’étais là.


– Laura.


David essaie de me
faire passer un message avec le regard.


– Ne t’en fais pas, je
suis fatiguée et je crois que ta chérie appréciera mieux ton dessert.


Fiona glousse comme une
dinde, mais je sais bien qu’elle n’en est absolument pas une.


– Laura !


David essaie de me
retenir.


– Bonne soirée.


Je me dirige vers
l’ascenseur en l’ignorant. Il me suit.


– Je ne savais pas
qu’elle allait venir.


– Pas ce soir
peut-être, mais demain...


Je ne daigne pas le
regarder, ce qui est ridicule, car il a le droit de fréquenter qui il veut.
Mais je suis tellement fatiguée de cette histoire.


– Merci pour cette
soirée. J’en comprends maintenant le but. M’amadouer pour mieux me neutraliser.
Je regrette de le dire, mais tu n’as pas réussi.


Je ferme la porte de
l’ascenseur sans un mot de plus. La vérité est que j’ai eu peur qu’en disant un
mot de plus, je m’effondre. Je ne peux pas me résoudre à l’idée qu’il ait joué
un jeu toute la soirée, avec pour seul but de me faire changer d’avis sur Daphné.
Vous allez me rétorquer qu’il n’avait aucune autre raison de le faire. Je
suis d’accord, j’aurais dû rester sur mes gardes.


 


Je rentre et je me mets
au lit, mais je ne trouve pas le sommeil. Tout ce qui s’est passé revient sans
cesse dans ma tête. Je ne sais pas à quelle heure je réussis à m’endormir,
peut-être après que j’ai décidé de ne pas me laisser faire. Si lui croit pouvoir
me manipuler, moi aussi je peux jouer à ce jeu.


Le matin, je n’arrive
pas à me sortir de la tête l’arrivée de Fiona et ses « mon
chéri » à répétition.


– Alors, maintenant tu
veux te venger par pure jalousie ? me provoque Léa quand je lui raconte ce
qui s’est passé.


– Bien sûr que non.


– Pourtant c’est
l’impression que j’ai. Tu as passé une bonne soirée, tu avais décidé de laisser
David continuer avec la bande dessinée, et parce que Fiona a débarqué, tu
changes d’avis complètement.


– C’est à peu près ça,
sauf que ce n’est pas par jalousie, mais parce qu’il m’a menti, je proteste.


– Tu n’en sais rien.


– Tu n’étais pas là. Tu
n’as pas vu sa façon de se comporter. C’est clair qu’il la voit toujours,
d’ailleurs je te signale qu’il n’a pas nié leur rendez-vous, c’est juste qu’il
n’était pas prévu pour hier soir et ça lui a gâché ses plans. Je dois peut-être
la remercier.


– Mais ça ne veut rien
dire. Elle travaille pour son père, ça pourrait très bien être un rendez-vous
professionnel.


– Chez lui ?
Excuse-moi de ne pas entrer dans ton joli conte de fées, mais je suis sûre
qu’il sort toujours avec elle.


– Et même si c’est le
cas, en quoi ça te regarde ?


– Léa, arrête d’essayer
de m’embrouiller pour me faire admettre je ne sais quoi. David a joué avec moi
juste pour que je le laisse continuer avec cette satanée bande dessinée, et je
ne me laisserai pas faire.


 


 







 


 


 


 


 


 


 


                                         10                                           


 


 


Deux jours après, j’ai
pris ma décision. Je pars avec Paul à Petra. Je regrette de m’être laissée
embarquer dans cette histoire. Allez chez David a été une erreur. Je n’arrête
pas de penser à lui, et me sentir coupable ravive ma colère. Il n’y a rien qui
trouve grâce à mes yeux, et quand ma mère m’informe que c’est lui qui va
m’accompagner au mariage de Nina, je deviens furieuse.


– Excuse-moi. Si tu as
un autre cavalier, vas-y, se fâche-t-elle. Tu m’avais dit de te mettre en
couple parce que tu pensais que Paul serait ici, ou que Greg pourrait
t’accompagner le cas échéant. Est-ce ma faute si aucun d’eux n’est
disponible ? J’ai demandé à David et il a été assez sympa pour accepter.


Génial ! Comme si
c’est ma faute si Paul ne peut pas venir. Parader avec David à un mariage n’est
pas la meilleure chose à faire pour oublier la soirée chez lui. Et je ne parle
pas de ma culpabilité à avoir renoncé à chercher une robe de mariée. Je n’ai
même pas pris le temps de passer chez Nora.


Léa vient me voir,
vraiment belle dans sa robe couleur ivoire.


– Tu es magnifique.


– Et toi tu fais comme
si c’était une corvée. C’est le mariage de l’année, tu as oublié ?


J’esquisse un sourire.


– Je me sens piégée.


– C’est David, tu le
connais. Rien ne pourra t’arriver.


Je n’en suis pas si
sûre.


Ma robe est très jolie,
mais mon humeur n’est pas assortie. Quand David vient me chercher, je vois
qu’il ne saute pas non plus de joie à ma vue. C’est exactement ce qu’il me
manquait. David de mauvaise humeur. Pendant toute notre relation, je ne crois
pas l’avoir vu plus de deux fois d’humeur maussade. Je ne desserre pas les
lèvres, et lui non plus. Je sais que tout comme moi il n’est pas fou des
cérémonies, et apparemment il n’est pas fou de moi non plus. Je dois tout de
même admettre qu’il fait un effort pour parler aux autres.


Nina est une très jolie
mariée, et je me concentre sur les détails de la décoration de l’église et de
la voiture. Ils me seront peut-être utiles.


– Tu prends des
notes ? me souffle Léa, et David qui est à côté me lance un regard
ironique.


– Oui, je réponds assez
fort pour qu’il m’entende.


Je ne sais pas
pourquoi, j’ai pris son regard comme un défi.


Après la cérémonie,
nous sommes invités dans une propriété magnifique pour le repas. Là encore, le
goût sûr de Nina a fait des merveilles.


Après toutes ces
semaines de guerre contre David, de cris et de reproches, c’est étrange de me
retrouver avec lui dans le silence total. Je ne peux pas décider ce qui est
pire. Les disputes ou le silence ? Je m’interroge sur les raisons de son
mutisme, mais je n’ai pas envie de lui demander. Son invitation à danser me
surprend. Je ne comprends pas ce qui la motive après un traitement silencieux
pendant deux heures. Je le suis sur la piste pour éviter les regards de mes
parents qui doivent s’interroger sur ce qui se passe, mais ce n’est pas de
gaieté de cœur.


– Tu crois que tu peux
te détendre ?


– Me parler sur ce ton
ne va sûrement pas m’aider.


– Dommage.


– Qu’est-ce qu’il
t’arrive ? Si tu ne voulais pas m’accompagner, tu n’avais qu’à dire non.


– Je n’avais aucun
problème pour t’accompagner.


– Alors, pourquoi tu me
traites comme si j’étais invisible ?


Il me fixe longuement
avant de me répondre.


– Pour te montrer ce
que ça fait quand toi tu me traites comme si j’étais ton ennemi juré.


– Tu as essayé encore
une fois de me manipuler, alors oui, tu es devenu mon ennemi juré. Tu aurais
peut-être dû réfléchir à deux fois avant de me mentir.


– Tu vois pourquoi je
ne te parle pas ? Parce que peu importe le moment ou le lieu, tu diras
inévitablement quelque chose au sujet de cette stupide bande dessinée. Viens
par là.


Il me tire par la main
et m’éloigne de la piste de danse. Il s’arrête à l’arrière du bâtiment, loin
des regards. Je proteste contre son attitude, faiblement peut-être, mais je
proteste. Je n’aurais pas dû. Sans que je m’y attende le moins du monde, il se
penche vers moi et m’embrasse. Je suis tellement sous le choc que je ne réagis
pas tout de suite. Et puis, quand il me laisse respirer, je ne trouve rien à
dire. Je ne savais pas que j’étais aussi pathétique. Je m’apprête à parler
enfin quand je vois… Qui d’autre ? Fiona. Même ici, elle me poursuit.


– Chéri tu es là ?


Son regard se promène
de l’un à l’autre. Je sais qu’elle ne peut pas savoir ce qui s’est passé, et
même si elle le sait, ce n’est pas mon problème. Mon problème est que je me
sens coupable. Pas envers elle, mais envers Paul.


Je ne sais plus comment
réagir, je crois que David est aussi stupéfait que moi, peut-être qu’il n’avait
pas prévu tout ceci. Je sais que je ne dois pas lui chercher d’excuses. Il sait
que je suis fiancée et que je vais me marier, mais je prends aussi mes
responsabilités. Je ne peux pas nier que l’atmosphère a été électrique toute la
soirée entre nous, pour ne pas dire depuis des semaines.


– Je te cherche
partout. Je dois te présenter l’éditeur dont je t’ai parlé. Il est très
intéressé par nos idées.


– Pas maintenant Fiona.
Je suis en discussion avec Laura.


Elle paraît déconcertée
pendant un instant, mais elle retrouve vite son aplomb.


– Chéri, c’est
important que tu le rencontres maintenant. Ta discussion avec Laura peut
attendre, n’est-ce pas ?


Elle a tout de même du
culot d’essayer de gagner mon approbation après tout ce qu’elle m’a fait.


– Je ne décide pas pour
lui, je lui lance.


David ne reste pas
longtemps sans réagir. Il me jette un regard, et après il suit Fiona.


– Ne t’avise pas de
partir, me conseille-t-il. Je reviens tout de suite.


Bien sûr. Comme si
j’allais rester ici à attendre son retour. Je me fiche de ce que lui veut, je
vais aller saluer Nina et je pars tout de suite après. C’était une erreur de
venir ici avec David, je le savais dès le début.


Nina, bien que très
occupée, prend le temps de me voir et me remercie de ma venue.


– J’ai vu la bande
dessinée de David. J’imagine que tu n’es pas très contente.


Je me rappelle qu’à une
époque, nous nous disions beaucoup de choses. À quoi bon lui mentir ?


– Tu imagines bien,
mais je reconnais son talent.


Je peux faire l’effort
de sourire juste pour la galerie.


– J’aime le fait que tu
puisses voir le bon côté des choses. Je pars en voyage de noces deux semaines,
mais je t’appelle dès mon retour. J’ai une idée pour Daphné, j’aimerais
en discuter avec toi.


– Ce n’est pas moi qui
dessine Daphné, je lui rappelle.


– Je sais, mais je te
connais bien : tu cherches un moyen de faire payer à David la monnaie de
sa pièce. Alors, mon idée t’aidera peut-être.


– Pourquoi pas ?
je réponds sans vraiment croire qu’elle va m’aider à me venger de David.


Je préviens Léa que je
pars et je lui demande de le dire aux parents qui dansent.


– Et David ?


– Il a une cavalière,
ne t’inquiète pas.


Je suis déjà sortie du
domaine quand la voiture de David s’arrête à côté de moi.


– Qu’est-ce que tu
veux ? Il faut que tu arrêtes de me suivre.


– Je t’ai demandé de
m’attendre.


– Et je suis censée
t’obéir ?


Il soupire et m’ouvre
la portière.


– Si tu ne veux pas
qu’on en parle, très bien, mais je vais te raccompagner.


Je ne veux pas faire de
scène, alors je monte dans la voiture. Je suis décidée à ne pas dire un mot
pendant le trajet. Je n’ai aucune envie de discuter de ce qui s’est passé.


– Je suis désolé,
dit-il après quelques minutes.


– De quoi ? Tu
n’as pas qu’une chose à te faire pardonner.


Ma voix montre de
l’indifférence, mais mon cœur bat très fort.


– Du baiser. Je sais
que je n’aurais pas dû.


Je ne sais pas comment
réagir. Je veux bien admettre que ce n’était pas prémédité, mais je ne veux pas
l’excuser sans aucun reproche.


– C’est ta façon de me
montrer quoi ? Que tu peux faire encore plus de dégâts dans ma vie ?
Tu sais que je suis fiancée.


Il parque la voiture
devant la maison de mes parents.


– Je ne veux pas faire
plus de dégâts dans ta vie. Je suis sincèrement désolé. Je ne sais pas ce qu’il
m’a pris. Autant je ne comprends pas ta colère au sujet de Daphné, autant
tu as raison de m’en vouloir pour ce baiser.


Le problème est que ce
n’est pas à lui que j’en veux, mais à moi.


– Je ne t’en veux pas,
je lui avoue dans un élan de sincérité.


Il me regarde étonné.


– Pourquoi j’ai du mal
à te comprendre ?


Il esquisse un sourire,
et il touche ma joue tendrement.


– Bonne soirée David.


Son baiser et ce geste
anodin de toucher ma joue m’ont fait faire un bond en arrière. Les souvenirs de
notre rencontre me submergent.
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J’ai rencontré David pendant ma
première année à l’université. J’avais 18 ans, il en avait 20, et il était déjà
à mi-parcours dans ses études. Notre rencontre fut pour le moins inhabituelle.


J’ai toujours été une élève
anxieuse, mais pour mon premier examen à l’université, j’avais atteint des
sommets d’inquiétude. Déjà peu encline à sortir, ce week-end-là j’avais prévu
de passer chaque minute à étudier. J’avais la chance d’avoir la chambre pour
moi, et je comptais bien profiter de cette solitude inespérée. Ma colocataire
Gail était partie je ne sais où, pour mon plus grand bonheur.


Je n’avais pas choisi de partager
ma chambre avec elle, et très vite notre relation avait atteint ses limites.
Elle ne respectait rien, ni mon espace privé, ni mon besoin de tranquillité. La
chambre était dans un état lamentable malgré mes efforts pour mettre de
l’ordre, et ses amis entraient et sortaient toute la journée… et la nuit. Pour
la première fois de ma vie, je ne m’entendais pas du tout avec une personne.
Chaque jour, je prenais sur moi pour ne pas me disputer avec elle. J’avais
demandé à changer de chambre, mais je n’avais rien obtenu. J’étais inscrite sur
une liste, et entretemps, je prenais mon mal en patience.


J’étais descendue faire quelques
courses, et c’est à mon retour que j’avais trouvé un garçon allongé sur mon
lit. J’avais été tellement surprise que j’avais lâché mes provisions qui
s’étaient écrasées au sol.


– Laissez-moi vous aider.


Le garçon s’était levé, mais je ne
lui avais pas laissé l’occasion de s’approcher.


– Restez où vous êtes, j’avais
crié en attrapant la première chose que j’avais trouvée.


En l’occurrence un livre, même pas
assez épais pour tuer un moustique.


– Attendez, vous êtes Gail ?
Je suis David, dit-il sérieux. Vous m’aviez dit que l’appartement serait libre.


– Je ne suis pas Gail, et
l’appartement n’est pas libre. J’habite ici.


– Vous habitez ici ?


Il avait l’air perdu.


– Oui…


– D’accord, il doit y avoir un
malentendu.


Il m’avait montré une clé.


– J’ai payé pour utiliser cette
chambre ce week-end.


– Quoi ?


Ma voix était montée si haut que
je suis presque certaine que tout le campus m’avait entendue.


– Cette fois, elle dépasse les
bornes, je m’étais indignée. Cette chambre est aussi la mienne, et je n’ai
invité personne, et surtout… Mais attendez, ce n’est pas un hôtel ici. Vous
avez payé pour quoi au juste ?


– C'est-à-dire…


– Pour que vous et votre copine
ayez des relations sexuelles ?


Je m’étais étranglée avec le mot,
ce qui a eu le don de l’amuser.


– Elle n’est pas ma copine.


– De mieux en mieux.


– Elle le deviendra peut-être un
jour.


– Ce qui suppose quoi ? Que
vous essayiez de voir si vous êtes compatibles sexuellement, avant de décider
si elle est digne de devenir votre petite amie ?


– Vu comme ça…, s’était amusé
David. Que diriez-vous de nous tutoyer ? Parler de ma vie sexuelle crée
des liens.


– Vous croyez que c’est le moment
de faire de l’humour ? Il n’est pas question que je vous tutoie, et je
vous prie de partir. Je ne veux rien savoir de cette histoire, et en ce qui
concerne Gail, nous aurons une discussion à son retour.


– Je vous demande juste une
minute. Je dois prévenir Sylvie. Après, je vous promets de me rattraper.


– Je ne veux pas que…


Il avait ignoré mes protestations,
et avait téléphoné à Sylvie. J’avais tout de même tendu l’oreille.


– Non, un imprévu, désolé.
Peut-être une autre fois. Oui, d’accord.


Il s’était retourné vers moi.


– Voilà, c’est réglé. Vous aurez
la chambre pour vous seule. Mais, puisqu’on est tous les deux seuls un vendredi
soir…


– Ce qui était mon souhait, je vous
dis au revoir.


J’essayais de nettoyer
le sol.


– Je vois. Vous êtes vraiment
fâchée, et je vous comprends. Laissez-moi au moins vous aider à nettoyer. C’est
ma faute si vous avez laissé tomber vos provisions.


– Sur ce point, on est d’accord.


Il avait éclaté de rire.


– Vous voyez, avec un peu de bonne
volonté…


Une fois le sol nettoyé, il avait
proposé d’aller me chercher d’autres œufs.


– Non, merci.


– Que diriez-vous si on commandait
une pizza ?


Son insistance à se faire
pardonner commençait à payer.


– Je veux bien commander une
pizza. Végétarienne, j’avais précisé.


– Pour vous, je ferai un effort,
je renoncerai à ma pizza au bacon.


– Je ne suis pas végétarienne,
c’est juste que j’aime la pizza sans matière animale.


– Noté, m’avait-il souri et pour
une étrange raison, j’avais pensé qu’il voulait dire : je le saurai pour
la prochaine fois.


En attendant la pizza, il m’avait
proposé :


– Et si on faisait une partie de
scrabble ? Je parie que vous adorez le scrabble.


J’avais hésité à répondre non,
juste pour lui prouver qu’il se trompait, mais mon honnêteté prit le dessus.


– C’est vrai.


– Et tous les jeux de
société ?


– Coupable, dis-je un peu plus
détendue. Je veux bien jouer une partie, mais pas plus. Je dois préparer mon
examen d’histoire romaine. J’avais prévu d’étudier toute la soirée. Il a lieu
dans les jours qui viennent.


– Les jours qui viennent ?
avait-il demandé amusé. Dans combien de jours ?


– Une semaine.


– Personne n’étudie une semaine
entière pour un examen. Vous risquez de tout oublier entretemps, fit-il d’un
air faussement sérieux.


– Je ne vais rien oublier, si
j’étudie tous les jours, j’avais protesté.


– Non, mais si vous étudiez tous
les jours, vous allez rater plein d’autres choses. Je vous propose une solution.
Je vous montre comment étudier efficacement, et vous passez la soirée avec moi.


Je ne l’aurais pas catalogué
d’emblée dans la catégorie des étudiants sérieux, mais j’avais tort. Sa méthode
n’était pas mal, comme je l’ai découvert plus tard. J’avais tendance à tout
lire et à tout mémoriser, de peur de tomber sur un sujet que j’avais laissé de
côté. Il m’avait demandé de choisir dix mots que je pensais importants pour la
compréhension de ma matière, et il m’avait fait faire des tableaux que je
devais lier entre eux. Un travail prenant, mais qui au final avait abouti à ce
que j’aie une vision globale de tous les éléments importants. Une façon de
faire qui m’a accompagnée tout au long de mes études. Essayez, vous verrez. Le
plus gros du travail est fait pendant la préparation.


Finalement, je n’ai pas étudié ce
soir-là. Nous avons joué à des jeux de société jusqu’à très tard. J’ai gagné à
chaque fois, et j’ai passé une soirée très agréable. Il s’est avéré cultivé,
drôle, et respectueux.


David a toujours prétendu qu’il
m’avait laissé gagner, car il aimait bien voir mon visage s’illuminer, mais je
ne le crois pas. Il disait qu’il avait pensé que si je gagnais, je serais
d’assez bonne humeur pour accepter de sortir avec lui, ce qui est complètement
absurde vu qu’il ne me l’a pas proposé. Et puis, j’étais assez forte pour
gagner sans son aide. D’un autre côté, j’ai parfois des doutes, vu que par la
suite, je ne l’ai battu que très rarement, spécialement au Trivial Pursuit.


Je me souviens qu’après son
départ, j’étais restée quelque temps à me remémorer la soirée. Je me demandais
s’il n’y avait que moi qui avais ressenti une complicité entre nous. La seule
chose dont je pouvais être certaine, c’était qu’avant de partir, il m’avait
laissé son numéro de téléphone.


– Tu m’appelles, que ce soit pour
boire un verre, pour t’aider à étudier ou juste pour bavarder, avait-il dit.


Je mentirais si je prétends que je
n’avais pas remarqué combien il était charmant. J’en avais même parlé à Polly
dès le lendemain, mais j’étais intéressée par un étudiant dans mon cours de
numismatique, et j’étais immunisée. Il faut aussi dire qu’entre mes études et
mon travail à la bibliothèque, je n’avais pas vraiment de temps à consacrer aux
relations amoureuses. Je m’efforçais de ne pas trop me disperser.


Quand Gail était revenue, nous
avons eu une explication musclée. Résultat : je m’étais retrouvée sans
endroit où dormir. Elle avait jeté mes affaires dans le couloir pendant que
j’étais en cours. Son comportement m’avait tellement choquée que je n’avais
même pas cherché à l’affronter. Il était 22 heures, j’étais fatiguée, et la
dernière chose que je voulais, c’était recommencer à me disputer avec elle.


J’avais appelé Polly qui n’avait
pas décroché, et dans un moment de désespoir, j’avais téléphoné à David. Je ne
sais pas pourquoi il m’avait paru naturel de l’appeler tout de suite après ma
meilleure amie. Je retenais à peine mes larmes quand il est venu me chercher.
David m’avait tout de suite rassurée. Je pouvais dormir chez lui, cela ne
posait pas de problème à son colocataire. Le lendemain, il viendrait avec moi
pour parler au responsable de l’université.


Mais cette nuit a tout changé. Je
n’arrivais pas à dormir, bien que David ait insisté pour que je prenne son lit.
Malgré mes protestations, il avait improvisé un matelas de fortune avec des
couvertures, et il s’était enveloppé dans son sac de couchage. J’imagine qu’il
ne dormait pas non plus, peut-être à cause de moi, car vers 2 heures du matin,
il m’avait murmuré :


– Qu’est-ce que tu dirais si on louait
un appartement en dehors du campus ? Je dois t’avouer qu’après deux années
passées ici, je ne supporte plus le bruit continuel, cette chambre minuscule. À
nous deux, nous pourrions certainement trouver un appartement sympa.


– Tu es sérieux ?


– Très sérieux. Je te promets
d’être le colocataire idéal.


– Si on fait ça, on doit établir
quelques règles.


– Tout ce que tu veux.


C’est aussi facilement que nous
avons pris une décision si importante. J’avais après cet échange dormi sans
aucun problème.


Le matin suivant, je
m’interrogeais sur la réalité de cette discussion. Je penchais plus pour un
rêve, mais David m’avait dit dès que j’avais ouvert les yeux :


– Prête à commencer la chasse aux
appartements ?


– Oui.


Aujourd’hui encore, je me demande
ce qui avait pu me passer par la tête. Ce n’était pas du tout dans mon
caractère de prendre des décisions aussi hâtivement. Même pas pour acheter un
nouveau cahier pour prendre des notes. Et tout à coup, j’avais décidé d’aller
m’installer avec un inconnu. Pourtant, c’est exactement ce que j’ai fait. Il
était évident que je pouvais lui faire confiance.


Nous avons eu la chance de trouver
un appartement très vite. Un ami de David allait déménager pour vivre avec sa
fiancée, et il nous laissait le bail si nous étions intéressés. Il était un peu
plus cher que ce que nous avions prévu, mais il était situé à dix minutes à
pied du campus, il était lumineux, et il avait deux grandes chambres. J’avais
dû ajouter un quatrième jour de travail à mon planning, et David avait augmenté
ses heures de tutorat, mais l’un et l’autre nous étions contents d’avoir un
chez-soi.


Il avait promis d’être le
colocataire parfait, et il l’a été. Il partageait les tâches ménagères, que je
n’aimais pas plus que lui, il respectait mon besoin de silence, il n’amenait
personne à l’appartement sans m’avoir consultée.


Polly venait souvent me rendre
visite, et elle s’étonnait toujours qu’il n’y ait jamais de problème. Greg
aussi venait souvent. Il étudiait à cinquante kilomètres de mon université, et
tous les mois, il débarquait pour passer quelques jours avec moi. Il prétendait
que venir me voir l’aidait à se changer les idées, ce qui était important pour
son équilibre. Peu à peu, il s’était lié d’amitié avec David, et ils sortaient
souvent ensemble. Il passait plus de temps avec David qu’avec moi. Il
n’arrêtait pas de s’interroger sur la nature de notre relation, ce qui
m’exaspérait.


– Je n’arrive pas à croire que
vous ne soyez pas ensemble, me répétait-il à longueur de temps.


– Tu n’es pas supposé encourager ta
sœur à avoir des relations sexuelles, et si tu dis la même chose à David, je te
tue.


– Je suis supposé ouvrir les yeux
de ma sœur, si elle ne voit pas où est son bonheur. David est quelqu’un de
bien, et en plus il est séduisant. Qu’est-ce que je pourrais souhaiter de mieux
pour ma sœur ?


– Tout le monde ne pense pas comme
toi. Il y a des personnes pour qui l’amitié est plus importante qu’une relation
amoureuse.


– N’importe quoi ! Vivre
ensemble depuis un an, et être aussi sages ! Je n’aurais jamais imaginé
qu’une telle relation existe.


Je n’avais qu’à espérer qu’il ne
parle pas avec David de ce sujet. La dernière chose que je voulais, c’était
changer la nature de notre relation. En plus, l’idée que David puisse croire
que je m’intéressais à lui me terrorisait.


J’en avais parlé à Polly qui
m’avait demandé :


– Tu es sûre que Greg n’a pas
raison ? Je dois t’avouer que moi aussi je m’étonne que rien ne se soit
jamais passé entre vous deux.


Je mentirais si je disais que
quand il m’arrivait de croiser une des filles avec lesquelles David sortait, je
ne sentais pas un pincement au cœur, mais j’étais décidée à l’ignorer pour des
raisons multiples. Déjà, je ne voulais pas risquer de perdre notre amitié, et
ensuite, je voulais me concentrer sur mes études. Entamer une relation
amoureuse avec David ou, pire encore, éliminer complètement cette possibilité
ne pouvait m’apporter que des ennuis. Je ne me sentais pas assez forte pour
affronter un de ces deux scénarios. Sortir avec un garçon pour boire un verre,
flirter, c’était dans mes cordes, mais me lancer dans une vraie relation, je
n’étais pas prête.


David de son côté travaillait
beaucoup, et quand il se trouvait à l’appartement, il travaillait encore sur
des projets personnels. Il dessinait pour lui. Moi je voulais découvrir les
trésors archéologiques du monde entier, lui rêvait de pouvoir vivre de ses
dessins.


Même si nous ne nous voyions pas
très souvent – parfois nous ne faisions que nous croiser pendant plusieurs
jours – un rituel s’était installé peu à peu. Tous les jeudis soir, chacun à
son tour faisait à manger, et nous nous racontions notre semaine.


Le sujet de nos relations
amoureuses n’était pas interdit, mais nous ne cherchions pas non plus à tout
savoir l’un de l’autre. Quand il nous arrivait de l’aborder, c’était pour
donner un avis sur un cadeau, ou un endroit où sortir. Je n’avais rien demandé,
mais il n’amenait jamais une fille pour dormir quand j’étais là, et je faisais
pareil. Je voyais ses petites amies quand elles venaient le chercher, ou quand
on organisait une fête.


Il n’y a eu qu’un seul incident,
qui avait un peu secoué notre relation parfaite. J’avais organisé une fête pour
l’anniversaire de Polly, et j’avais invité quelques amis ainsi que Philip, un
garçon qui me plaisait. Greg avait fait le déplacement, et David avait invité
Sam, une fille avec qui il sortait depuis quelques semaines.


À la fin de la soirée, je m’étais
retrouvée en train de crier sur David, et lui sur moi. Greg et Polly qui
étaient encore là avaient essayé d’intervenir, mais nous étions trop occupés à
nous accuser l’un l’autre.


– Quelqu’un peut m’expliquer ce
qui se passe ? Je ne comprends rien de ce que vous dites. Pourquoi vous
êtes tellement en colère ? Je croyais que vous ne vous disputiez jamais,
s’était étonnée Polly.


Ni David, ni moi n’avions répondu,
mais Greg avait réussi à prendre la parole.


– Taisez-vous tous les deux.
Corrigez-moi si je me trompe, mais pour avoir été un témoin privilégié de ce
qui s’est passé, je peux vous assurer que vous êtes tous les deux dans
l’erreur. Et tous les deux des idiots, avait-il ajouté, ce qui avait fait rire
Polly, mais qui lui avait valu un regard noir de ma part.


– Tu peux m’expliquer ? Ils
comptent peut-être rester silencieux jusqu’à la fin de leur vie, mais aide-moi
à comprendre.


J’avais trouvé que Greg s’amusait
trop à raconter sa version des choses.


– En deux mots, et je peux ensuite
répondre à tes questions, David a trouvé Laura allongée sur Philip et couchés
sur le sol dans sa chambre. Je ne sais pas s’il s’est fâché parce qu’ils étaient
dans sa chambre, ou parce que Laura était couchée sur Philip, mais le fait est
qu’il s’en est pris à elle. Laura lui a rétorqué que ce n’était pas ses
affaires, qu’elle pouvait embrasser qui elle voulait, et qu’il ferait bien de
surveiller sa copine, à quoi il a répondu qu’elle au moins ne se donnait pas en
spectacle.


– Mais de quoi parlait
Laura ?


– Justement. C’est là que
l’histoire devient intéressante. Laura a surpris Sam et Philip dans la chambre
de David en train de… faire plus que s’embrasser. Elle a mis Sam dehors, et
elle a essayé de sortir Philip aussi de là, mais lui qui était ivre a tenté de
l’embrasser. Elle a essayé de se dégager, mais il l’a fait tomber. J’étais prêt
à intervenir, mais c’est là que David est entré. Il a pensé que non seulement
Laura était en train de faire l’amour avec Philip, mais qu’elle avait bu. Il
faut dire qu’elle tenait dans sa main une bouteille de vodka, qu’elle avait
prise à cet idiot de Philip.


– N’importe quoi, j’avais réagi.


– Si je suis dans l’erreur,
éclaire-moi, m’avait-il provoquée.


– Premièrement, ce ne sont pas tes
affaires, et deuxio, comment tu sais tout ça ?


– Parce que j’étais là quand le
spectacle a commencé.


– Tu étais dans la chambre de
David ?


– Oui, façon de parler. J’étais
plutôt sur le balcon en train de compter les étoiles avec Leslie.


Polly avait éclaté de rire, mais
je n’étais pas d’humeur.


– La question est, avait-il
continué, pourquoi tu t’es sentie obligée de protéger David ? Tu croyais
qu’il allait s’effondrer en découvrant Sam avec Philip ? Tu le
sous-estimes. Il est assez intelligent pour savoir que Sam n’est pas une oie
blanche. Je ne pense pas qu’il ait fait de projets de mariage avec elle. Et la
question pour toi, se tourna-t-il vers David est pourquoi tu t’es mis en colère
en voyant Laura avec Philip ? Si c’est parce que tu es jaloux, il est
temps de l’avouer. C’est maintenant ou jamais.


– Arrête de dire n’importe quoi,
j’avais crié.


– Je me suis inquiété parce que je
pensais qu’elle avait bu, déclara David enfin.


– Bon, c’est lamentable comme
explication, mais disons que je l’accepte. Qu’est-ce qu’il vous a pris de crier
l’un sur l’autre, au lieu de communiquer de façon civilisée comme vous le
faites toujours ?


Il avait échangé un clin d’œil
avec Polly.


– Vous savez quoi ? Merci de
votre aide. Disparaissez maintenant. Je crois que David et moi pourrons régler
ça tous seuls.


– Dommage, j’aurais bien aimé voir
la suite.


– Greg !


– Quoi ? J’avais prévu de
dormir ici ce soir.


– Et bien tu dois te débrouiller
autrement. Tu as perdu une occasion de te taire.


– Tu peux dormir chez moi, lui
avait proposé Polly. Charlotte est loin pour le weekend.


Une fois Polly et Greg partis, un
silence s’était installé entre David et moi. Aucun n’avait envie de se lancer
le premier, et finalement nous étions allés nous coucher sans en parler.


Ce n’est que le matin suivant à
l’heure du déjeuner que David avait abordé le sujet.


– Est-ce que Greg a dit la
vérité ? Tu n’avais pas bu ?


– Bien sûr que non.


Je crois que la question
était : est-ce que tu as voulu m’épargner de voir Sam avec Philip ?
Et ma réponse était oui.


– Et tu as été inquiet que Philip
profite de moi ?


Il m’avait longuement regardée
avant de répondre.


– Oui.


La question était plutôt :
est-ce que tu as été jaloux, car tu croyais que j’embrassais Philip ? Et
la réponse avait été décevante.


– Alors, je suis désolée d’avoir
réagi aussi mal à ton intervention.


– Je suis désolé d’avoir crié, et
de t’avoir accusée de ne pas savoir ce que tu faisais.


Nous n’avons plus reparlé de cette
soirée. Greg et Polly m’avaient relancée plusieurs fois, pour savoir si notre
relation avait changé suite à cette dispute, mais rien n’avait changé. David
avait continué à se comporter comme le parfait ami et colocataire, et moi
pareil.


 


C’était après six mois de
cohabitation qu’il m’avait invitée à rencontrer ses parents. J’avais hésité à
accepter, car je ne me sentais pas très à l’aise à l’idée de devoir expliquer
notre relation, mais David ne voulait pas entendre mes protestations.


– Il n’y a aucune raison de te
sentir mal à l’aise à l’idée de rencontrer ma famille. Est-ce que moi j’ai
hésité ? Ils ont après tout le droit de connaître la personne qui partage
ma vie, avait-il plaisanté.


Le problème était que si David se
sentait à l’aise partout, ce n’était pas mon cas. Mes peurs se sont avérées
infondées, car les parents de David étaient des gens simples dont la seule
préoccupation était de savoir leur fils heureux. Au début, j’avais cru que le
fait que sa mère me questionne longuement sur mes projets était parce qu’elle
ne les approuvait pas vraiment, mais très vite elle m’avait avoué qu’elle ne
cherchait qu’à se rassurer. Elle avait peur que le tempérament artistique de
David l’empêche d’avoir les pieds sur terre. Elle espérait que j’aurais une
bonne influence sur lui.


En fin de compte, ma relation avec
ses parents a toujours été sans nuages. Sa mère m’a toujours soutenue, et je
sais de ma mère qu’elle a été très malheureuse quand nous nous sommes séparés.
Elle lui a dit qu’elle refusait de prendre parti, mais qu’elle se sentait comme
si elle avait perdu une fille.


De mon côté, je n’ai pas été la
première à inviter David chez moi. Ce fut Greg.


– Tu ne peux pas laisser maman et
papa s’inquiéter de ne pas savoir avec qui tu vis, m’avait-il assené quand
j’avais protesté que je ne voulais pas que David vienne chez nous.


Si je ne voulais pas qu’il vienne,
c’était parce que je préférais le garder pour moi aussi longtemps que possible.
Je pressentais qu’une fois qu’il aurait rencontré ma famille, je perdrais ce
lien unique entre nous. Et c’est exactement ce qui s’est passé.


Après cette première visite, David
était devenu un membre de la famille. Entre mes invitations, celles de Greg, et
celles de mes parents, il était là très souvent. Mes parents m’avaient
interrogée une seule fois au sujet de notre relation, et quand je leur avais
affirmé que nous n’étions que des amis, ils ne m’en avaient plus jamais
reparlé.


Quand nous avons enfin été
ensemble, mon père s’était contenté de me sourire. Ma mère m’avait mise en
garde, elle voulait que j’aie conscience que les choses allaient peut-être se
compliquer, et Léa avait dit : il était temps. Au final, personne n’avait
donné une fête en notre honneur. C’était un non-événement, puisque tout le
monde prétendait savoir que ça allait arriver, que ce n’était qu’une question
de temps.


 


La fois où tout a changé pour
David et moi, ce fut le week-end avant mon vingtième anniversaire. Nous avions
prévu de le passer avec Greg et sa petite amie de l’époque. Greg avait tout
organisé, et il avait loué une petite cabane à côté d’un lac. Comme cadeau, il
m’offrait des cours de kayak. Quand il avait appelé pour annuler à la dernière
minute, David et moi étions déjà en route. Nous avons décidé d’y aller quand
même, et j’avais passé la moitié du trajet à pester contre Greg. Je ne sais pas
s’il avait prévu dès le début de nous laisser seuls, il ne l’a jamais admis,
mais à mon avis, il ment.


Pourquoi notre relation a changé
ce week-end ? Même après toutes ces années, je ne me l’explique pas. Nous
avons passé la première journée à explorer les environs. Nous avons visité
quelques charmants villages, nous avons mangé dans une auberge, et nous avons
profité des cours de kayak que Greg avait réservés.


Le soir, nous nous sommes couchés
après avoir bu un verre de vin et avoir parlé jusqu’à tard de notre avenir
professionnel. Rien ne m’avait semblé différent et jamais je ne pouvais
imaginer ce que le matin suivant nous réserverait.


J’étais en train de préparer le
petit déjeuner, ainsi qu’un panier pour prendre avec nous. J’avais proposé la
veille un pique-nique, et David avait adhéré à mon idée. C’est là qu’il était
entré avec juste un pantalon de pyjama. Bien que nous fassions attention, je l’avais
déjà vu à sa sortie de la douche, et pareil pour lui. Le voir en bas de pyjama
n’était pas nouveau.


De mon côté, je ne portais qu’un
t-shirt, mais lui aussi m’avait vue avec moins d’habits, alors sa réaction ne
pouvait être anticipée, ni la mienne.


Il m’a dit plus tard que ce
t-shirt était diaboliquement sexy, qu’il laissait à l’imagination juste ce
qu’il fallait. C’était son explication sur les raisons qui l’avaient poussé à
agir de façon aussi inhabituelle.


Je ne me souviens pas s’il m’a dit
bonjour avant de venir vers moi, et de m’embrasser. Si je disais que j’ai une
vision nette de ce qui s’est passé, je mentirais. Je sais que j’ai laissé
tomber l’assiette que je tenais dans la main, et que je lui ai rendu son baiser
avec passion. Je ne savais même pas que j’étais capable de m’abandonner ainsi.
Ce baiser fut comme une révélation. J’ai eu l’impression que mes pieds ne
touchaient plus le sol, et c’est exactement ce qui s’est passé juste après,
quand David m’a portée dans sa chambre.


Le reste est anecdotique. Nous
avons passé notre séjour à ne rien faire d’autre que l’amour. Mais d’un commun
accord, nous n’avons pas cherché à parler de ce qui nous arrivait. Pour nous
qui avions l’habitude de parler de tout, c’était étrange d’éviter le sujet. Je
pense que nous avions peur de dire un mot de travers, et de gâcher ce qui était
pour tous les deux un moment magique.


Sur le chemin du retour, j’avais
le cœur qui battait très fort. J’appréhendais la suite. Je ne savais pas à quoi
m’attendre, mais je refusais d’être la première à parler de mes sentiments.


David paraissait plus à l’aise que
moi, mais à part me sourire, il ne disait rien. Moi je regardais le paysage, je
changeais de station de radio, et j’imaginais le pire. Que notre relation était
compromise, que jamais plus nous ne serions amis… Je me préparais à chaque
éventualité. Faire l’amour sans penser aux conséquences ne me ressemblait pas,
mais il était hors de question que je cherche à m’analyser. Il n’était pas
question que je m’interroge sur mes sentiments. Bien sûr, jamais je n’avais
imaginé que David pouvait m’aimer, la seule pensée positive que je
m’autorisais, c’était qu’il voudrait peut-être nous donner au moins une chance.


Arrivés à la maison, nous avons
défait nos bagages, et une fois que tout fut rangé, une gêne s’est installée
entre nous. Je pense aujourd’hui qu’il n’y a que moi qui l’ai ressentie.


– Tu veux dormir seule ?
m’a-t-il demandé.


– Je ne sais pas.


– Moi pas, a-t-il déclaré avant de
m’embrasser tendrement.


C’est aussi simplement que notre
histoire a commencé.


Je conçois qu’il est difficile de
croire que nous avons vécu deux ans ensemble, sans que jamais rien ne se passe,
et pourtant c’est la vérité. Nous nous sommes rattrapés les deux années
suivantes. David a toujours affirmé qu’il considérait que notre relation avait
commencé le soir de notre rencontre. Si aujourd’hui je parle d’une relation de
sept ans, c’est parce qu’il m’avait tellement amusée avec ses calculs que je
lui avais promis de corroborer son histoire.


– Ce que je ne devrais pas faire,
car c’est comme si j’acceptais que tu m’aies trompée, je plaisantais à chaque
fois que nous parlions de ça.


– Je ne te trompais pas,
j’essayais de te rendre jalouse, me contredisait-t-il. Et je pourrais me
plaindre de la même chose.


– Non, tu ne peux pas. Moi, je me
considérais comme célibataire.


Quand nous avons enfin parlé de
nos sentiments au cours de ces deux premières années, il a prétendu qu’il était
tombé amoureux dès le premier soir, mais qu’il avait pressenti que ce serait
une erreur d’essayer de me séduire avant que je lui fasse confiance. Il ne
voulait pas risquer de tout compromettre en se précipitant.


– Ce qui est bête venant de
quelqu’un d’aussi intelligent que toi, vu que j’étais jalouse de toutes les
filles avec qui tu sortais. Il t’aurait suffi peut-être de quelques bonnes
paroles pour que je tombe dans tes bras.


– J’en doute fort. Je parie que si
je t’avais parlé trop tôt, tu serais loin aujourd’hui. Et pour ce qui est de ta
jalousie, comment suis-je censé te croire ? Tu t’es toujours comportée
comme la meilleure amie idéale. Tu m’as aidé à choisir mes tenues, les cadeaux
à faire, tu m’as conseillé sur le comportement à adopter pour plaire…


– J’imagine que c’était la seule
façon que j’avais trouvée pour me protéger.


– Alors Greg avait raison. Et moi
je ne voyais rien.


– Greg t’avait dit quoi ?


– Que tu étais probablement
terrorisée à l’idée de tomber amoureuse de moi !


– Je n’arrive pas à croire qu’il
t’ait parlé de mes sentiments.


– Il n’a fait que spéculer. Tu ne
peux pas lui en vouloir pour ça. Il m’avait assuré que même s’il te torturait,
tu ne lui dirais rien si tu étais décidée à garder ce que tu ressentais secret.
Et puis nous savons tous les deux qu’il essayait de nous faire admettre que
nous avions des sentiments l’un pour l’autre. La subtilité n’est pas son fort.


– Et comment toi qui prétends être
tombé amoureux de moi dès le premier soir, tu as réussi à ne jamais montrer tes
sentiments ?


– Tu n’es pas sérieuse ?


– Si, je le suis. Je n’ai jamais
pensé que tu pouvais avoir des sentiments pour moi.


– Tu ne peux pas être aussi naïve.
Tu avais bien remarqué qu’aucun des hommes avec qui tu es sortie ne trouvait
grâce à mes yeux ?


– Pas vraiment.


Il avait éclaté de rire.


– D’accord, tu es vraiment naïve.


Il m’avait embrassée avec fougue.


– Tu oublies l’histoire avec
Jonathan ?


Non, je n’avais pas oublié cette
histoire, je l’avais juste enfouie dans ma mémoire. Jonathan était ingénieur,
et nous sortions ensemble depuis quelques semaines. David ne cachait pas son
hostilité envers lui. Il le trouvait très autoritaire, et il ne comprenait pas
pourquoi j’acceptais son comportement. Et puis un jour qu’il m’avait fait faux
bond pour une soirée, David était rentré et m’avait trouvée habillée et seule.
Quand je lui avais raconté ce qui s’était passé, il était devenu furieux,
beaucoup plus que moi. Il m’avait accusée de ne pas savoir me défendre, et
quand je lui avais rétorqué que je savais ce que je faisais, il avait claqué la
porte et avait disparu pendant deux jours. J’avais pensé qu’il était avec son
amie de l’époque, et je n’avais pas cherché à le joindre. J’étais fâchée de son
jugement. Plus tard, j’ai appris qu’il était allé parler à Greg, et que mon
frère lui avait déconseillé de se mêler de ma vie, car je voulais toujours
mener mes propres batailles.


Pendant son absence, j’avais
réfléchi, et j’étais arrivée à la conclusion qu’il avait raison au sujet de
Jonathan. Je lui avais donné rendez-vous à l’appartement pour rompre avec lui,
mais quand j’étais arrivée, j’avais entendu les voix de David et de Jonathan.


– Je me fiche de ce qu’elle pense
de toi. Pour moi, tu n’es qu’un prétentieux qui ne la mérite pas. La prochaine
fois que tu lui fais faux bond, je te mets mon poing sur la figure.


J’avais plutôt souri à l’idée que
David se batte pour moi, j’avais toujours pensé qu’il était incapable
d’utiliser la force physique pour s’imposer.


– Elle est ma meilleure amie, et
je suis responsable d’elle, alors…


J’avais décidé d’entrer. Pendant
quelques secondes, j’avais espéré que David dise qu’il m’aimait. L’entendre
parler de meilleure amie m’avait fait réaliser mon erreur. Je m’étais séparée
de Jonathan ce soir-là, et j’avais passé la soirée avec David qui s’était
excusé de son comportement. Il ne m’a pas parlé de sa discussion avec Jonathan,
et je ne lui en ai pas parlé non plus.


– J’étais à deux doigts de te
déclarer mes sentiments, mais j’ai pensé que ce n’était pas le meilleur moment,
juste après ta rupture.


– Oh non ! Si je n’étais pas
entrée, tu aurais avoué à Jonathan que tu m’aimais ?


– Possible, m’avait-il taquinée.
Mais tu aurais pu voir qu’avec d’autres de tes prétendants, je n’étais pas non
plus très cordial. Je t’avais dit que Keith n’avait probablement aucune
ambition dans la vie. Pour Tom, je t’avais conseillé de faire attention, car il
était un homme à femmes. Je t’avais mis en garde contre Will parce qu’il était
trop sérieux. Philip n’en parlons même pas. Tu crois que toutes ces remarques
étaient purement désintéressées ?


– Oui. Tu étais mon ami, je
trouvais normal que tu veuilles me protéger.


– Il y avait sûrement une partie
de moi qui le faisait pour te protéger, mais celle qui dominait était celle qui
pensait que personne ne pouvait te convenir mieux que moi. Et aussi celle qui
flippait à l’idée que tu te lances dans une relation sérieuse. C’est aussi la
raison pour laquelle je t’encourageais à te consacrer à tes études.


– Alors, si je comprends bien, je
dois être fâchée parce que tu essayais de me manipuler ?


– Si seulement j’avais pu te
manipuler ! Mon seul espoir était que tu ne tombes pas amoureuse. Si je te
parlais de leurs défauts, c’était pour me donner l’illusion que j’agissais, que
je ne restais pas les bras croisés à attendre que tu tombes amoureuse de moi.
Si tu dois être fâchée, tu dois l’être parce que je n’ai pas su te dire que je
t’aimais plus tôt.


– Que tu m’aimais ?


L’entendre dire qu’il m’aimait
pour la première fois fut le moment le plus magique de ma vie.


Il m’avait regardée avec des yeux
étonnés.


– Bien sûr que je t’aime. Dis-moi
que tu ne penses pas que je te supporte depuis deux ans pour ton caractère si
doux ?


Je sais qu’il essayait de faire de
l’humour pour me donner l’occasion de changer de sujet, mais je n’en avais pas
envie.


– Moi aussi je t’aime. Je ne sais
pas depuis quand, mais je sais que je t’aimerai pour toujours.


Et je le pensais. Je ne pouvais
même pas imaginer ma vie sans David à ce moment.


Les deux années suivantes sont
passées comme dans un rêve, et à une vitesse hallucinante. Entre faire l’amour,
les fous rires, la tendresse, et mes études, j’étais la plus heureuse des
filles.


David faisait partie de la
famille, et tout le monde se réjouissait de mon bonheur. Il avait décidé de
rester avec moi jusqu’à la fin de mes études, bien que son cursus soit fini. Il
avait trouvé un emploi comme assistant, et même si ce n’était pas un poste qui
l’intéressait vraiment, il était content de l’avoir parce qu’il nous permettait
d’être ensemble.


Polly et Fanny me répétaient à
longueur de temps que j’avais de la chance, mais moi j’avais parfois un
sentiment de malaise à l’idée qu’il sacrifie ses projets pour rester avec moi.
David me rassurait sur ce point. Ça lui permettait de dessiner, de trouver peu
à peu sa voie.


– Et ce n’est pas une mauvaise
chose que tu aies une dette envers moi, plaisantait-il.


Il m’a rappelé cette dette quand
il m’a demandé de voyager avec lui une fois mes études terminées. Nous avons voyagé
pendant des mois en Europe, et nous en avons profité pour faire plein de
projets, tant sur le plan professionnel que personnel.


Voyager sans beaucoup d’argent
n’était pas un problème, nous nous contentions de peu. J’avais travaillé tout
l’été pour économiser un peu d’argent, et David travaillait tout au long du
voyage pour des petites maisons d’édition. Nous n’avons jamais calculé qui
payait combien, mais je sais que c’est David qui a le plus participé. Il n’a
jamais accepté de faire les comptes, malgré mes protestations. Ces quelques
mois furent des plus heureux.


Après neuf mois de voyage, nous
avons décidé de nous installer dans ma ville.


J’ai tout de suite trouvé un
travail dans une école privée.


David avait décidé de ne pas
travailler pour une entreprise, mais de se mettre à son compte, et je l’y ai
encouragé. J’étais fière de son talent, et rien ne me paraissait impossible.
Pendant une année, rien n’est venu ternir notre relation.


Je crois que les choses ont
commencé à aller mal quand j’ai changé de travail. Enseigner n’a jamais été mon
rêve, alors lorsque j’ai trouvé un poste au musée archéologique, j’ai décidé de
le prendre. Je pensais que ça allait m’ouvrir d’autres perspectives. Peu à peu,
je me suis beaucoup investie, et quand je rentrais à la maison, je n’étais plus
aussi disponible.


La pire dispute que nous avons eue
fut un soir où nous étions sortis avec un couple, dont j’avais rencontré la
femme au musée. David paraissait plutôt indifférent à tous leurs projets. Ils
parlaient d’acheter une maison, de faire des enfants… David a déclaré qu’il
préférait laisser la vie suivre son cours sans trop la planifier. J’avais ri
jaune, et je m’étais retenue pendant le dîner, mais une fois à la maison
j’avais explosé. Il ne comprenait sincèrement pas ce qu’il me prenait, et plus
il manifestait son incompréhension, plus je me mettais en colère.


– Est-ce que je suis obligé d’être
d’accord avec tout ce que tes amis racontent pour que tu n’aies pas honte de
moi ? m’avait-il demandé.


J’avoue que lui avoir dit que sa
réaction aux projets de mes amis m’avait fait honte n’était pas seulement faux,
mais aussi impardonnable. Je cherchais une façon de le blesser, et j’aurais dû
m’en inquiéter, car c’était la première fois que cela m’arrivait.


– Le problème n’est pas mes amis,
mais nous. Tu as une idée de ce que je veux dans la vie ?


– Je croyais le savoir, mais si tu
veux m’éclairer…


– Je veux une maison, un travail
stable, des enfants, et des vacances deux fois par an.


– Vaste programme pour une fille
qui voulait voyager et chercher les trésors archéologiques du monde entier. Je
me demande dans quelle pièce de cette maison tu les découvriras.


Je trouvais qu’il exagérait. Après
cette dispute, une certaine distance s’est installée entre nous, qui nous a
conduits trois mois après à la rupture.


Je sais maintenant que si mes
parents disent n’avoir rien vu, c’est parce que nous n’avons rien laissé
paraître. De toute façon, il n’y avait pas grand-chose à montrer. Nous ne nous
disputions pas, nous évitions le sujet. Quand enfin nous avons parlé de cette
soirée-là, c’était pour arriver à la conclusion que nous ne voulions pas les
mêmes choses. Je ne sais pas pourquoi je n’ai pas insisté davantage pour sauver
notre relation.


J’ai vraiment abandonné la partie,
ce qui ne me ressemble pas. Je comprends que David ne s’attendait pas à ça. Il
pensait que j’allais me disputer avec lui, que j’allais essayer de trouver une
solution… La vérité est que j’étais fatiguée de mon travail qui ne
m’intéressait pas du tout, je détestais être enfermée dans un bureau toute la
journée, et le fait que lui fasse ce que bon lui semblait m’apparaissait être
une injustice.


Avec le recul, je me rends compte
que j’aurais dû mieux m’exprimer, mais ma fierté me l’interdisait. Je voulais
qu’il prenne ses responsabilités, et que ce soit lui qui propose une solution.
Il n’avait jamais manqué à ses obligations, mais il ne se souciait guère de
l’avenir. Tout était simple pour lui, tandis que moi je commençais à stresser
pour tout.


Même faire l’amour était devenu
une source de stress. Je le voyais comme une échappatoire à notre problème, et
j’avais du ressentiment envers lui. Je ne me souviens pas qu’il ait été
particulièrement agressif avec moi, je crois que c’était moi qui étais hostile
tout le temps. Lui, il continuait de se comporter comme si rien n’avait changé,
et c’est cette attitude qui m’a fait exploser.


Quand je suis partie, je ne peux
pas nier que pendant quelques semaines, j’étais soulagée de ne plus le voir.
J’avais l’impression de pouvoir respirer. Je rêvais d’un nouveau début, plein
de possibilités. À d’autres moments, j’espérais qu’il vienne frapper à ma porte
pour me dire qu’il ne pouvait pas vivre sans moi. Je croyais que, comme plein
de couples qui se séparent, on allait avoir une nouvelle chance, et que cette
fois nous serions plus mûrs, plus responsables. Je ne m’attendais pas vraiment
à ce que nous ne nous voyions plus. Pourtant, c’est exactement ce qui s’est
passé.


David n’a jamais appelé. Même pas
un coup de fil pour me dire que j’avais oublié quelque chose chez nous, ou
prendre de mes nouvelles. Jusqu’à cette rencontre impromptue avec Fiona, je ne
l’ai pas revu, et aussi étonnant que ça paraisse, je ne l’ai plus revu après.


Pendant trois ans, je n’ai pas
cherché à le contacter, et il ne l’a pas fait non plus. Bien sûr, j’avais de
ses nouvelles, car tout le monde était en contact avec lui, mais quand on y
pense, c’est complètement inattendu qu’après une si longue relation nous ayons
coupé les ponts aussi facilement. Moi, suite à la rencontre avec Fiona, je
l’avais éliminé de ma vie. J’imagine que ce n’était pas très sain de couper les
ponts aussi vite, sans prendre le temps de m’expliquer. Mon cœur n’avait pas
suivi ma tête.


Et voilà où j’en suis trois ans
après. Seule dans la cuisine de mes parents en train de manger de la glace, et
d’essayer de comprendre comme une adolescente pourquoi il m’a embrassée, et
pourquoi je n’ai pas réagi. Pourquoi j’ai besoin d’analyser ce baiser ?


J’essaie de réprimer mon envie de
téléphoner à Paul, et de lui en parler. C’est peut-être une chose qui va
soulager ma conscience, mais je ne vois pas ce que ma confession va lui
apporter, à part du chagrin. Et puis ce n’est pas comme si je risquais de le
refaire. Jamais je ne tromperai Paul. Je sais que vous avez des doutes avec
tout ce que je vous raconte, mais je vous assure que c’est vrai.


 


La sonnerie de mon téléphone me
fait sursauter. Comme si Paul avait lu dans mes pensées… C’est l’heure de
vérité.


– Je voulais savoir si tu
t’amusais au mariage. Je ne m’attendais pas vraiment à ce que tu entendes la
sonnerie. C’est étonnamment calme pour une fête.


– C’est parce que je suis rentrée.
Je suis à la maison.


– Ce n’est pas trop tôt pour que
le mariage soit fini ?


– Il n’y a que moi qui suis
rentrée.


– Tout va bien ? Je croyais
que tu voulais en profiter pour voler quelques idées en vue de notre mariage.


– Ne t’inquiète pas. J’ai bien
travaillé, mais j’avais mal à la tête. Je vais mieux maintenant.


– Laura. Nous n’avons pas vraiment
eu l’occasion de parler depuis que tu as décidé de venir avec moi à Petra, mais
je voulais te dire que je suis très heureux de ta décision.


– C’est normal. Je sais que tu
aurais fait la même chose si tu avais été à ma place.


Tu ne m’aurais pas laissé tomber.
Soit tu aurais essayé de me faire changer d’avis, soit tu serais venu avec moi.


– Il n’en reste pas moins vrai que
ce n’était pas facile pour toi de prendre cette décision. Je veux que tu saches
combien je te suis reconnaissant.


J’ai envie de pleurer.


– Tu n’as pas besoin de me le
dire. Je sais ce que tu ressens.


– Et pour Daphné ? Tu
as trouvé une solution avec David ?


– Pas encore, mais nous avons fait
des progrès.


– Tant mieux. Je ne veux pas que
tu sois malheureuse à cause de cette histoire. J’ai beaucoup réfléchi, et je
pense qu’avec le temps, ce ne sera qu’un souvenir amusant.


Je n’en suis pas aussi convaincue.
Est-ce que si son ex faisait une bande dessinée avec lui comme sujet, je le
prendrais bien ? Certainement pas. Alors, j’ai des raisons de croire que
si Paul prétend que ce n’est pas important, il ne le fait que pour moi, parce
qu’il m’aime.


– Cette semaine, je vais trouver
ma robe, dis-je dans une tentative lamentable de lui montrer que notre mariage
est le sujet qui me préoccupe le plus.


Quand je raccroche avec Paul, je
m’en veux terriblement. Je lui ai menti encore une fois. J’ai l’impression que
rien n’est à sa place, et surtout pas mon cœur. Rêver de David ne fait rien
pour atténuer la culpabilité que je ressens.
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Quand je me réveille le matin
suivant, je n’ai pas encore le temps de descendre que ma mère frappe à la
porte. Je sais que si elle vient dans ma chambre, c’est pour savoir si je vais
bien. Je m’attends à ce qu’elle me questionne sur la soirée, et ça ne tarde
pas.


– Chérie, pourquoi vous êtes
partis si tôt hier avec David ?


– J’avais mal à la tête, et il n’a
pas voulu me laisser seule.


– J’ai remarqué que vous ne vous
êtes pas vraiment parlé de toute la soirée.


– Nous avons pensé qu’il valait
mieux ne pas nous parler pour éviter de nous disputer, fais-je en essayant de
plaisanter.


– Tu es sûre qu’il n’y a pas autre
chose ?


– Oui, j’en suis sûre.


Elle me jette un regard soucieux.


– Tu as une mine fatiguée.
J’aimerais que tu m’en parles si quelque chose t’inquiète.


J’oscille entre l’envie de tout
déballer, avec l’espoir qu’elle aura un conseil miraculeux, mais je renonce. À
quoi bon l’inquiéter encore une fois ?


– Je le ferai.


– D’accord. Je vais faire un tour
à la jardinerie avec Lillian. Je serai de retour dans une heure. Il y a des
pancakes pour le petit déjeuner, et ton père est en bas.


– Merci maman.


Depuis le moment où
j’ai annoncé à mes parents que j’allais partir en Jordanie, je vois bien que
mon père n’est pas le même. Il ne dit rien, mais je sens que quelque chose le
tracasse. Il a toujours clamé qu’il me faisait confiance, et il l’a prouvé
encore une fois en soutenant ma décision, mais je le connais, il est soucieux.


Dès qu’il me voit, il
me sert une tasse de thé.


– Bonjour ma chérie.
Viens t’assoir. Raconte-moi où tu en es avec le mariage.


– Je ne sais même plus,
tellement cette histoire avec David me prend la tête. J’ai l’impression que mon
cœur n’est pas en accord avec ma tête depuis quelques jours. S’il te plaît, ne
dis rien à maman.


– Laura, si j’étais à
ta place, je ne me préoccuperais pas de David. Tu sais, ce n’est qu’un orage,
il va passer. Tu es sûre que c’est à cause de lui que tu te sens
dépassée ? Ce n’est pas autre chose qui te préoccupe ?


– Papa, qu’est-ce que
tu vas chercher ? De quoi tu parles ?


– Je ne le sais pas
moi-même. Je me demande si tu prends le temps de savoir ce que tu veux. Si tu
es heureuse ?


– Bien sûr que je suis
heureuse. Pourquoi cette question ? Papa, qu’est-ce qu’il t’arrive ?
Je sens que tu n’es pas le même depuis que je t’ai annoncé que je partais à
Petra.


– Je croyais que je
savais mieux cacher mes sentiments.


– À moi ?


– Tu as raison. Je n’ai
jamais réussi à te berner. C’est juste que je vieillis et l’idée de te voir
partir loin…


– Je suis loin depuis
des années maintenant.


– Ce ne sera plus la
même chose. Nous avions l’impression de pouvoir venir te voir quand nous en
avions envie. Venir en Jordanie me paraît plus difficile. Et puis tu seras
mariée. Même si j’ai toujours espéré qu’un jour tu trouverais un homme qui
ferait ton bonheur, je ne peux pas m’empêcher d’être triste.


Voir mon père triste
est plus que ce que je peux supporter.


– Papa, je serai
mariée, pas emprisonnée. Tu sais que même au bout du monde ma maison sera votre
maison à tous.


– Je sais ma chérie.
C’est que j’espérais que tu viendrais vivre près de chez nous.


– Tu sais bien que
notre travail à Paul et à moi ne nous laisse pas trop le choix. Et puis, j’aime
mon travail. Peut-être que plus tard, si je finis un jour mon doctorat, je
chercherai un poste stable dans une université, mais pour l’instant…


– Tu as raison. Je te
demande de m’excuser. Je ne veux pas que tu culpabilises à cause de moi.


– Papa… Dis-moi que tu
n’espérais pas que je renoue avec David ?


– Peut-être que ça m’a
traversé l’esprit.


– Oh, non ! Pas
toi. Je croyais que tu savais combien j’ai été malheureuse quand je me suis
séparée de David, pourquoi voudrais-tu que je me remette avec lui ? Tu ne
vois pas que même séparés, il réussit à faire de ma vie un enfer ?


– Je suis désolé. Ce
n’est pas juste vis-à-vis de Paul. La vérité est que David a toujours été comme
un fils pour nous, c’est dur d’admettre que c’est réellement fini. Je te
promets de ne plus aborder le sujet. J’aimerais juste te rappeler que je me
soucie de toi. J’ai toujours eu l’impression que tu étais heureuse avec David.
C’est difficile à expliquer, mais en tant que parent, tu ressens le bonheur et
le malheur de tes enfants, sans qu’ils aient besoin de t’en parler. Tu penses
que je ne sais pas combien c’était difficile pour toi votre séparation ?
Tu te trompes. Ta mère et moi avions pris des billets trois fois pour venir te
voir. C’est ton frère qui nous en a dissuadés à chaque fois. Il nous a
persuadés que tu avais besoin de temps. Que tu avais besoin de couper les ponts
pendant un moment pour y voir plus clair. Mais tout le monde s’inquiétait.


– Papa, je suis
désolée. Je me suis mal exprimée, je sais que mon bonheur a toujours été votre
préoccupation.


– Si j’essaie de
minimiser l’importance de cette histoire avec Daphné, c’est parce que je
pense qu’elle n’est pas ton problème. Je pense aussi que tu oublies qui tu
étais avec David. Vous n’étiez pas d’accord sur tout, loin de là, mais il te
respectait, et tu faisais de même. Si je me trompe, je suis vraiment un père
indigne, mais j’ai toujours cru que tu étais profondément heureuse avec lui.
Que je n’aurais jamais à m’inquiéter.


– Vraiment ? Moi,
je ne sais plus si mes souvenirs sont vrais, ou si je les invente.


– Avec ta mère, nous
avions la certitude que vous seriez là l’un pour l’autre, et c’était tout ce
qui comptait. Je sais que votre séparation nous a donné tort, mais nous avions
pensé que c’était dans l’ordre des choses. Vous étiez jeunes, vous aviez vécu
beaucoup d’années ensemble, peut-être que vous aviez besoin de cette séparation
pour vous retrouver. Mais je ne veux que ton bonheur. Je suis content que tu
aies Paul dans ta vie.


Je me lève pour
l’embrasser. Je ne me sens pas capable de dire grand-chose. J’ai une boule dans
la gorge. C’est à ce moment que je remarque mon frère.


– Merci d’écouter ce
que l’on dit sans signaler ta présence.


– Oh, tu t’en prends à
moi maintenant ? Serait-ce parce que papa a touché une corde
sensible ?


– Ne me provoque pas.
Et puis qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu allais passer le
week-end avec Nora.


– Changement de plans.
Une mariée hystérique qui voulait faire les essais de sa robe aujourd’hui...
Mais je suis venu à temps pour t’expliquer ce que tu ne vois pas par toi-même.


– Oh et quelle serait
cette chose que je ne vois pas par moi-même grand manitou ?


– Ce que je t’ai
toujours dit. Tu es heureuse avec David. Tu as vu ce regard enflammé que tu as
quand tu es avec lui ? Peut-être que tu devrais réfléchir à la raison de
cette passion ?


– Je suis censée faire
quoi ? Me bagarrer avec David parce que tu trouves ça intéressant ?


J’éclate de rire en
même temps que mon père. Je ne peux pas m’arrêter, tellement le dialogue me
paraît surréaliste. Nous n’entendons même pas ma mère qui entre.


– Eh bien, voilà ce que
j’aime voir. Mon mari et mes enfants en train de piquer un fou rire. Je peux
savoir ce qui l’a déclenché ?


– Oh, maman, tu ne
comprendrais pas, je réponds en l’embrassant. Et entre nous ce n’était pas
drôle.


– Je vois. Je ne suis pas assez
intelligente pour comprendre vos raisons de rire.


– Maman, je ne voulais pas dire…


Je la vois qui fait un clin d’œil
à mon père.


– D’accord, cette fois c’est toi
qui m’as eue.


– Puisque vous êtes tous là, j’en
profite pour vous annoncer que j’organise un dîner samedi pour notre
anniversaire de mariage.


– Votre anniversaire de mariage
est le 24 septembre.


– Oui, mais toi tu seras loin, ta
sœur et moi serons au travail, et le temps ne nous permettra pas de manger dans
le jardin.


– Bonne idée, approuve Greg. Cette
fois vous allez rencontrer Nora. Je l’espère en tout cas.


Le voir perdre son assurance
habituelle me fait sourire.


– Quelqu’un a besoin de
conseils ? je le nargue.


– Oh, tais-toi. Tu ne vois pas
plus loin que le bout de ton nez.


– Les enfants, dehors, nous
ordonne ma mère. C’est dimanche. Vous avez sûrement des choses à faire. Votre
père et moi avons des projets de notre côté.


– C’est vrai ? s’étonne mon
père.


Je n’entends pas la réponse de ma
mère, mais j’entends leur rire.


– Nous allons échouer, il n’y a
aucun doute, je soupire.


– Parle pour toi. Moi je ferai le
bon choix. Et j’y vais de ce pas. Désolé de te laisser seule, mais une autre
femme m’attend.


 


Une fois Greg parti, j’appelle
Polly qui me propose d’aller visiter sa maison. C’est exactement ce dont j’ai
besoin. Fanny promet de nous retrouver plus tard, car elle pense que donner des
rendez-vous le dimanche avant midi est inacceptable. Polly a eu ses clés il y a
deux jours, et elle est impatiente de pouvoir déménager. Elle a prévu de le
faire dans deux semaines, à la fin du mois.


Quand je découvre la maison, je
comprends son enthousiasme. Deux étages, quatre chambres, deux salles de bains,
et plein de fenêtres qui laissent la lumière entrer. Le jardin est arboré, et
il y a de la place pour planter des fleurs et faire le jardin potager dont
Polly rêve. Le salon est grand et lumineux, et il donne sur une grande
terrasse. La cuisine est équipée dernier cri. Bon, comme c’est Polly qui l’a
choisie, elle est forcément à son goût. Il n’y a rien à part trois chaises que
nous avons apportées. Nous les installons sur la terrasse, et nous ouvrons une
bouteille de vin et des paquets de cacahuètes.


Je suis contente d’être seule avec
Polly. Je peux enfin parler à quelqu’un de l’incident avec David.


– Il t’a embrassée ?


Après quelques secondes de
silence, elle me surprend.


– Au fond, je m’y attendais.


– Qu’est-ce que tu racontes ?


– Réfléchis un peu. Il n’a jamais
pu te résister. Ça fait des semaines que vous vous chamaillez, il était
obligatoire que cette tension aboutisse à quelque chose que vous ne contrôlez
pas.


– Alors ce baiser n’était dû qu’à
la tension ?


– C’est à toi de me le dire.


– Ce n’est pas moi qui l’ai
embrassé.


– Laura, tu es capable de savoir
si c’était un baiser de rancune ou de désir.


– Je ne te mens pas, je n’en sais
rien. Je n’arrête pas de me remémorer la scène, je ne comprends toujours pas ce
qui s’est passé. À mon avis, il a voulu me faire taire.


– Personne n’embrasse quelqu’un
parce qu’il veut le faire taire. S’il t’a embrassée, c’est qu’il n’a pas pu
résister à la tentation.


Je ne peux pas
m’empêcher de sourire devant l’air sérieux de Polly.


– Laura, j’ai toujours
voulu savoir, pourquoi tu ne m’as jamais parlé de votre séparation avec
David ? Je parle de ce qui s’est passé réellement, et de tes sentiments.


– Je croyais que ne pas
en parler rendrait les choses plus faciles.


– Ce qui ne te ressemble
pas. Depuis quand tu refuses d’affronter la réalité ?


– Depuis qu’elle me
fait souffrir.


– Je ne sais pas Laura.
Je crois que Paul a raison. Il est difficile de mettre un terme à une relation
si elle n’a pas eu de conclusion. Tu devrais peut-être, au lieu de te focaliser
sur Daphné et l’attaquer là-dessus, lui parler du vrai problème qui est
la façon dont vous vous êtes séparés.


– Tu crois que je lui
en veux de n’avoir pas cherché à me reconquérir quand je suis partie ? Ce
n’est qu’une rancune tenace qui me fait réagir ainsi ? Je croyais que je
valais mieux que ça.


– Personne ne peut
t’accuser d’avoir de la rancune. Disons les choses comme elles sont. David n’a
rien fait pour te faire revenir. Peut-être que nous avons vu beaucoup de films
romantiques, mais c’était dans la logique des choses, spécialement pour une
relation comme la vôtre.


– J’ai toujours pensé
que s’il m’avait rayée de sa vie, c’était parce qu’il avait rencontré Fiona,
mais à la lumière de ses révélations, je suis obligée d’admettre que je n’avais
même pas de concurrente. Il n’a tout simplement pas voulu se battre parce que
ça ne l’intéressait pas.


– Pour sa défense, tu
n’as pas non plus cherché à le contacter, non ?


– Tu veux savoir ce que
je pensais les premiers mois de mon installation sur l’île ? À chaque fois
que le téléphone sonnait, j’espérais que ce soit lui. Je regardais les taxis
qui s’arrêtaient près de la maison, et je croyais voir sa silhouette. Quand mes
parents, Léa ou Greg me téléphonaient, j’espérais qu’ils me disent qu’il était
malheureux. Quand je revenais, j’avais l’espoir de tomber sur lui et ne jamais
repartir. Bon, mon vœu a été exaucé puisque je suis tombée sur lui, excepté
qu’il était avec Fiona. C’est après cette rencontre que j’ai arrêté d’y croire.
D’une certaine façon, le voir avec Fiona m’a sauvée. Je sais aujourd’hui qu’il
n’était pas avec elle, mais sur le moment, j’ai cru qu’il m’avait remplacée, et
ma colère et mon ressentiment ont pris le dessus. Le fait de le voir aussi à
l’aise, avec un air aussi détendu m’avait fait comprendre qu’il n’y avait que
moi qui souffrais de cette séparation.


– Pourquoi tu ne m’en
as jamais parlé ?


– Parce qu’admettre
qu’il me faisait encore souffrir était au-dessus de mes forces. Je me souviens
très bien de ce que j’ai fait une fois rentrée sur l’île. J’ai écrit une longue
lettre que j’ai cachée dans un bouquin, et j’ai juré de ne plus prononcer son
nom. Quelques semaines après, Paul m’a demandé de sortir avec lui, et une année
après, j’ai emménagé avec lui. Je te jure que j’avais éliminé David de ma vie.
Pas seulement à cause de Paul, mais parce que j’avais décidé que je méritais
mieux. Jusqu’à ces dernières semaines…


– Laura, tu ne peux pas
dire : j’ai éliminé David de ma vie. Tu comprends de quoi je parle ?
Tu peux ne plus le voir, mais comment tu contrôles ton cœur ? Il faut du
temps pour que la plaie se renferme. Tu ne vois pas qu’il y a un
problème ?


– Je suis tout à fait
d’accord.


La voix de Fanny nous
fait sursauter.


– La porte était
ouverte. Si je comprends bien, vous êtes en pleine séance de psychanalyse,
alors à mon tour de vous avouer quelque chose.


– Pourquoi est-ce que
cela me fait peur ?


– Deux ans presque
après ton départ, je suis tombée sur David dans la rue. Je l’avais revu, mais
nous avions évité de parler de toi. Ce jour-là, il m’a proposé de boire un
verre, et j’ai accepté. Je crois qu’il avait envie de se confier.


– Tu ne m’en as jamais
parlé, lui reproche Polly.


– Parce que j’ai pensé
que moins de personnes étaient au courant, mieux c’était. Pour faire court, il
avait appris que tu venais d’emménager avec Paul, et il m’a demandé si tu étais
heureuse. Je lui ai répondu que oui. J’espérais que tu me disais la vérité
quand tu m’affirmais qu’il était génial, que tu étais heureuse. J’ai eu
l’impression que David cherchait à savoir s’il devait te contacter. Il ne me
l’a pas dit explicitement, mais c’est ce que je crois.


Polly prend une grande
inspiration.


– Pour résumer, garder
des secrets n’est pas une pratique saine.


– Ça n’a plus
d’importance. Si David voulait me retrouver, rien ne l’aurait arrêté, dis-je
résignée. Et j’étais heureuse avec Paul. Oui, peut-être que j’ai fait des
erreurs, croire que Fiona était avec lui a sûrement influencé mes choix, mais
soyons lucides. Avant qu’il n’apprenne pour Paul, il avait eu le temps de
m’appeler, de venir me voir, il ne l’a pas fait. Et puis, il m’a tellement
répété ces derniers jours combien il pense aujourd’hui que notre séparation lui
a été bénéfique, qu’il n’y a pas besoin de plus d’explications. Mais je suis
d’accord, j’aurais dû lui parler de mon ressentiment, notre rupture aurait été
plus nette, plus claire.


– Tu peux toujours le
faire. Je crois que ce serait une bonne idée si tu mettais les choses au point
une fois pour toutes. Ça te permettrait de te libérer, me conseille Polly.


– Je n’en sais rien. Je
pense qu’il est trop tard pour une explication.


– Je ne suis pas
d’accord. Il est clair que s’il t’a embrassée, et que si tu te sens troublée,
il faut que vous vous parliez.


– Il t’a
embrassée ? s’exclame Fanny. Quand ?


Je lui raconte en
quelques mots ce qui s’est passé.


– Je suis d’accord avec
Polly, vous avez des choses à vous dire.


Elles ont peut-être
raison, mais je ne me sens pas prête. Est-ce que ça va changer le passé ?
Non. Je crois que le mieux est que je me concentre sur mon mariage, et que
j’oublie David, Daphné, et le baiser. Heureusement pour moi, la semaine
qui commence est plutôt remplie. Première tâche et la plus importante, trouver
la robe de mes rêves.


 


Nous passons le reste
de l’après-midi à évaluer les projets de Fanny pour conquérir son directeur
commercial. Une idée folle succède à l’autre, et aucune ne nous paraît
pertinente.


– Et si tu lui avouais
ce que tu ressens ? suggère Polly. Si nous avons appris une chose, c’est
que mentir n’est pas la solution.


– Peut-être qu’il faut
laisser le destin décider.


– Ou peut-être que je
dois arriver au travail avec une robe courte et des talons hauts.


Polly nous apprend
qu’elle s’est séparée de James.


– Mais, pourquoi ?
Je croyais que tout allait bien, je m’étonne.


– Parce que quand il
m’a demandé de partir en weekend, la seule chose à laquelle j’ai pensé c’était
que j’allais rater ma série préférée. Et je ne le connais que depuis trois
mois. Imagine ce qui se passera au bout de six.


– Tu préféreras faire
ta lessive plutôt que d’aller dîner dans un restaurant romantique, s’esclaffe
Fanny. Tu as bien fait. J’ai compris que j’étais amoureuse quand j’ai consolé
Tanya au travail, après qu’elle se soit disputée avec son copain. Avant, je lui
aurais conseillé d’aller voir ailleurs, et de faire son travail. Cette fois, je
l’ai écoutée et je lui ai donné sa journée.


– Si ça n’est pas une
raison de trinquer, je ne sais pas ce qui peut l’être, je conclus. Je suis
fière de toi.
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Partir à la recherche
de ma robe de mariée était supposé être une des choses les plus amusantes que
j’aurais à faire dans ma vie. Au lieu de ça, je traîne des pieds, et après deux
jours de recherches infructueuses, Polly et Léa menacent de m’abandonner à mon
sort, si je ne promets pas de devenir raisonnable, et d’arrêter de trouver des
défauts à chaque robe essayée.


– Tu sais que c’est ta
dernière chance ? me prévient Léa quand elle vient me chercher. Plaque un
sourire sur ton visage et allons-y.


– Tu crois que si je
souris, les robes tomberont mieux sur moi ?


– Non, mais j’aurai
moins envie de te frapper.


– J’ai été vraiment si
infernale ?


– Pire. Quand la
vendeuse de la dernière boutique t’a demandé si tu étais Daphné, j’ai failli
dire oui pour me venger. Polly a juré que quand elle se mariera, elle te fera
faire le tour des mêmes boutiques, et elle se comportera exactement comme toi,
pour que tu comprennes combien tu étais insupportable.


Elle a raison, je ne
peux pas continuer ainsi. Il faut que je fasse un effort. De toute façon, je n’ai
pas le choix, je dois trouver ma robe. Le mariage a lieu dans moins d’un mois.


Nous avons rendez-vous
avec Polly devant un centre commercial où se trouve une des plus grandes
boutiques de robes de mariée. Au moins, j’aurai le choix. Eh bien, non. Dès que
je les vois sur le présentoir, je sais qu’elles ne m’iront pas. J’en essaie
néanmoins quatre, et je m’efforce de leur trouver des qualités, mais j’ai
beaucoup de peine.


La vendeuse doit en
avoir marre de moi, car elle appelle du renfort. Tout le monde s’extasie sur la
longue traîne, sur le buste qui épouse bien mon corps… N’importe quoi. J’ai
l’air d’une meringue.


– Qu’est-ce que tu
reproches à celle-ci ? demande Polly en me voyant tournoyer dans un
fourreau qui, je dois l’admettre, flatte plutôt ma silhouette. Elle te fait une
taille fine, elle met en valeur tes seins sans que tu passes pour une
stripteaseuse, elle a une traîne ni trop grande, ni trop petite…


– Elle n’est pas comme
je l’imaginais, je murmure un peu sur la défensive sachant que j’ai fait la
même réponse sur presque toutes les robes que j’ai essayées les jours
précédents.


– Je t’avais prévenue,
me menace Léa. J’abandonne.


– Il reste toujours
Nora, essaie de la calmer Polly. Si elle ne trouve rien là-bas, je suis avec
toi. Nous la laisserons aller à l’église en jeans.


– D’accord, je viens,
mais juste parce que ça fera plaisir à Greg. Elle au moins ne pourra pas nous
jeter dehors, peu importe tes commentaires.


Je comprends leur
réaction, mais je trouve qu’elles exagèrent un peu. Ce n’est pas normal
qu’elles s’attendent que je me décide pour une robe qui ne me satisfait pas à
100 %.


– Tu es complètement
impossible, m’attaque Léa. La plupart des gens se contentent d’un mari ou d’une
femme qui ne les satisfait pas à 100 %. Toi tu fais comme si le choix de
ta robe allait déterminer l’issue de ton mariage.


Elle a peut-être
raison. Je compense le manque d’enthousiasme pour mon mariage en me focalisant
sur la robe parfaite qui n’existe que dans ma tête.


Mais ces pensées
négatives s’envolent, quand je vois la robe dans la vitrine de Nora.


– C’est celle-ci, je
crie en les faisant sursauter.


La robe est splendide.
D’une ligne simple, aérienne, elle tombe parfaitement, au moins sur le
mannequin. Sans manches, mais avec du tulle de soie par-dessus les bras, elle
donne l’impression que la mariée va s’envoler. La jupe est ample, mais pas
trop, et le buste a des bretelles fines qui se croisent derrière. Ce que j’aime
le plus est la ceinture large de couleur bleu ciel. Des cristaux cousus sur le
buste scintillent au soleil à ce moment-là, je la trouve vraiment parfaite. Un
voile en tulle de soie complète l’ensemble.


– J’aimerais l’essayer,
j’annonce, et les filles applaudissent.


– C’est un miracle,
s’extasie Léa.


Nora nous accueille
avec joie, et quand elle entend le récit de Polly et de Léa qui exagèrent bien
entendu, elle me rassure :


– Je suis de ton côté.
Tu ne peux pas te contenter de moins que la robe de tes rêves.


– Tu ne dirais pas la
même chose si tu avais passé les trois derniers jours avec elle, lui rétorque
ma sœur.


Quand je montre à Nora
la robe de la vitrine, elle fait une drôle d’expression.


– C'est-à-dire, elle
est…


– Oh, non ! Ne me
dis pas qu’elle est vendue !


– Pas exactement. En
fait, elle n’est pas à vendre. C’est un modèle ancien…


– Elle a l’air neuve,
la coupe Léa.


– Oui, elle n’a pas été
portée, c’est juste que c’est un modèle qui date un peu. J’ai plein de nouveaux
modèles à te montrer.


– Peu importe, je ne
cherche pas à porter une robe qui réponde aux critères de la mode, je la
rassure. Je peux au moins l’essayer ?


Nora ne trouve pas
d’autre excuse, alors elle la sort de la vitrine. Je ne comprends pas quel est
son problème. Si elle est dans la vitrine, elle est forcément à vendre.


– Comment tu
sélectionnes tes robes ? demande Léa qui passe en revue les présentoirs.


– Je fais dessiner la
plupart par des artistes, et de préférence de notre ville. Ensuite, je les fais
faire par des couturières qui ont des années d’expérience. Ainsi, je peux
m’assurer de leur qualité, et chaque robe est unique. J’expose aussi quelques
modèles faits par des jeunes qui commencent dans le métier. C’est une belle
vitrine pour eux et un test sur leur travail.


Nora me demande de la
suivre dans le salon d’essayage, et elle apporte les chaussures adéquates. Ce
n’est vraiment pas facile de mettre une robe de mariée. J’ai eu l’occasion de
m’en rendre compte ces trois derniers jours, mais Nora a des mains expertes. En
quelques gestes, elle transforme Cendrillon en princesse.


Quand Polly
s’exclame :


– Tu es
magnifique ! pour la première fois, je suis d’accord avec elle.


– Tu avais raison. Elle
est parfaite, renchérit Léa. Tourne-toi.


La robe est si légère
que j’ai l’impression de flotter. C’est vrai qu’elle me va bien. Elle tombe
exactement comme je l’imaginais, bien qu’elle ait besoin d’être un peu
raccourcie. En plus, elle affine ma silhouette, ce qui n’est jamais superflu.


Ma joie d’avoir trouvé
la robe de mes rêves ne dure pas longtemps.


– Excusez-moi.


Une des employées de
Nora nous interrompt.


– Il y a M. Addison
pour vous.


– Quoi ? je
m’écrie.


Je n’ai pas vraiment le
temps de paniquer que Léa et Polly embrassent déjà David.


– Qu’est-ce que tu fais
ici ? je demande remontée. Tu me suis maintenant ?


– Bien sûr. Je n’ai
rien à faire de mes journées.


Je sais que c’est David
qui a présenté Nora à Greg, mais ça n’explique toujours pas ce qu’il fait ici.
Nora qui ressent qu’il y a un problème intervient.


– David est passé
discuter avec moi des nouveaux faire-part. Nous travaillons ensemble depuis des
années. Disons plutôt qu’il me fait une faveur de dessiner quelques modèles
uniques pour moi. Je suis désolée, je ne savais pas que vous viendriez
aujourd’hui, sinon j’aurais annulé notre rendez-vous.


J’imagine que je dois
m’excuser, le problème est que je n’en ai pas envie. La dernière chose que je
voulais, c’était que David me voit en robe de mariée. Je trouve le moment
plutôt inconfortable.


– Regardez.


Nora nous invite à
admirer les faire-part dessinés par David.


– C’est ce qu’il a fait
pour moi ces trois dernières années.


Je dois avouer que les
dessins sont élégants et raffinés, ce qui ne m’étonne pas. David a toujours eu
du talent.


– Je ne savais pas que
tu dessinais des faire-part, s’étonne Polly. Ils sont très jolis.


– Merci.


Il se tourne vers moi.


– Tu aimerais peut-être
en choisir un pour ton mariage parfait ? Je vois que…


Il semble chercher ses
mots soudainement.


– Nora, je peux te
parler ?


– Bien sûr.
Excusez-moi.


J’ai l’impression que
Nora n’est pas très à l’aise. Moi, je regarde mon reflet dans le miroir, en
essayant de déterminer quel est le problème, encore une fois.


– Alors, qu’est-ce que
tu en penses ? Il nous faut l’avis d’un homme, demande Polly à David quand
il revient.


– Elle n’est pas mal,
commente-t-il sans montrer d’enthousiasme particulier.


– Pas mal ?
s’indigne-t-elle. Mais elle est magnifique !


Je suis déçue de sa
réaction. Plus que déçue, blessée.


– Je vais encore
réfléchir, dis-je. Elle me plaît beaucoup, mais j’ai l’impression qu’il manque
quelque chose.


– Non, pas
encore ! se plaint Léa.


Je l’ignore, et j’entre
dans le salon intérieur pour me changer. Je jette un dernier coup d’œil au
miroir.


– Oui, il manque
définitivement quelque chose, je dis à voix haute.


– Tu as raison.


Je sursaute quand David
s’approche. Je sens mon cœur s’emballer quand il relève mes cheveux, et les
retient d’une main experte à l’aide d’un crayon. Il passe autour de mon cou un
bijou, et je regarde étonnée mon visage se métamorphoser. Je l’ai laissé faire
comme hypnotisée, et il a réussi un tour de magie.


– C’est incroyable, je
murmure. Maintenant, il ne manque rien. Comment tu as su ?


– C’est ça être un
artiste. De temps en temps, le monde a besoin de nous pour dévoiler sa beauté,
dit-il en me souriant. À mon avis, il manque encore ceci.


Il dépose un baiser sur
mes lèvres.


Je reste là comme paralysée,
incapable de faire le moindre geste. La fille que je vois a l’air de la mariée
parfaite. Des yeux qui brillent, une coiffure romantique, des joues roses, et
un cœur au cou.


– Félicitations !
Maintenant, tu es la plus belle mariée que je n’ai jamais vue, dit-t-il avant
de s’éclipser.


Léa et Polly entrent.


– Qu’est-ce que tu
fais ? J’espère que tu ne songes pas vraiment à éliminer…


Léa interrompt sa
tirade en me voyant.


– Je ne savais pas que
tu pouvais être encore plus belle ! s’extasie-t-elle. Tes cheveux comme ça
mettent ton visage en valeur, et ils accentuent le côté romantique de la robe.
T’as l’air…


– Heureuse, complète
Polly. Et ce bijou, il est parfait pour cette robe. Mais…


– Plus tard, je la
coupe. Je vous expliquerai tout. Aidez-moi à enlever la robe.


– Tu nous dois une
explication. C’est David qui…


– Les filles !
Pouvons-nous en finir avec cet essayage ?


J’enlève le cœur et je
vais le rendre à Nora, car j’imagine que David l’a pris dans sa collection.


– Oh, non. Il n’est pas
à moi. C’est David qui l’avait dessiné il y a des années, et s’il est en ma
possession c’est que je lui avais demandé de me le confier pour le reproduire
en plusieurs exemplaires. Il a changé d’avis, et il ne l’a jamais récupéré. Il
veut que tu le gardes.


– Il veut que je le
garde ? je répète comme un perroquet.


– Oui, bon, intervient
Léa. Tu peux parler avec lui si tu veux des réponses. Pour l’instant,
concentrons-nous sur la robe. Nora, est-ce qu’elle peut l’avoir ?


– Oui, bien sûr. Je
vais te donner un premier rendez-vous pour l’essayage en présence de la
retoucheuse.


Polly m’informe que
Fanny trouve la robe trop sage, mais qu’elle est parfaite pour moi.


Je remercie Nora, et
nous lui faisons promettre qu’elle viendra à la soirée d’anniversaire de mes
parents.


– Je suis heureuse que
tu aies trouvé ta robe, se réjouit Polly. Je propose une glace chez Nino.


J’ai beau essayer
d’oublier la scène avec David chez Nora, je n’y arrive pas. Je ne veux pas
l’admettre, mais je suis plus secouée qu’après le baiser au mariage de Nina.


– Vous n’avez pas eu
une impression bizarre quand David a demandé à parler à Nora ? nous lance
Léa.


– Oui, répond Polly. Je
ne veux pas vous alarmer, mais je crois que cette robe a été dessinée par
David.


– Quelle idée !
David ne dessine pas de robes, je proteste.


– Tu n’en sais rien, me
contredit Léa. Plus j’y pense, plus je crois que Polly a raison. De toute
façon, quelle importance ? Tout ce qui compte, c’est que tu aies trouvé la
robe parfaite.


– J’espère que tu
plaisantes ! je m’emporte. Si c’est le cas, ce à quoi je ne crois pas une
seconde, jamais de la vie je ne la porterai.


– Et pourquoi
pas ?


– Tu ne vois pas
pourquoi je ne porterais pas à mon mariage une robe dessinée par mon
ex-fiancé ? Dis-moi que tu me fais marcher.


Elles me regardent
sérieuses.


– Oh, mon Dieu !
Vous croyez vraiment que David a quelque chose à voir avec la robe ?


Tout à coup, je suis
lasse de cette histoire de mariage. Je suis lasse de tout.


– D’accord, ne dites
rien. J’ai compris. Je dois demander à Nora, sinon je vais devenir folle.


 


– Tu as l’air fatiguée,
remarque ma sœur sur le chemin du retour.


– Je le suis.


– Tu penses à
David ?


À quoi bon le
nier ?


Je soupire. Je ne leur
ai même pas raconté qu’il m’avait embrassée.


– Tu sais, ce n’était
qu’une idée stupide. Je ne crois pas vraiment que David ait dessiné cette robe.


– Et bien moi, si. Même
si j’en refuse l’idée, mon cœur me dit que c’est vrai.


– Tu vas lui en
parler ?


– Peut-être, je n’en
sais rien. J’ai besoin de réfléchir à tout ça.


– Tu dois attendre,
maman nous fait signe.


Ma mère a plein de
questions, mais heureusement Léa est là pour tout lui raconter en détail, ce
dont je ne me sens pas capable.


 


Quand une chose me
perturbe, je dois trouver une solution. Le baiser de David au mariage de Nina,
en combinaison avec ce qui s’est passé chez Nora, me laissent éveillée la nuit.
Deux jours après, je commence à avoir des doutes sur ma santé mentale, car des
idées folles me traversent l’esprit, comme : annuler mon mariage.


Si j’annule le mariage,
je n’aurai pas à partir à Petra, je pourrai retourner dans mon île, où tout
allait bien, et je n’aurai plus à me préoccuper de David.


Et Paul ? me
souffle une voix. Tu vas lui briser le cœur. Je ne sais pas quoi penser de
Paul. J’ai l’impression qu’il est plus préoccupé par notre déménagement à Petra
et le nouveau challenge que constitue son travail, que par notre mariage. Je
suis probablement injuste, il ne peut pas faire grand-chose, et en plus c’est
moi qui avais insisté pour tout prendre en charge, mais je cherche une raison
de lui en vouloir.


Ce qui est encore plus
grave, c’est que je n’ai toujours pas envoyé les invitations. Ma mère
s’apprêtait à le faire, il y a une semaine, et je l’en ai empêchée. Je lui ai
dit que j’allais m’en occuper. La vérité est qu’elles sont toujours sous mon
lit. J’ai inventé une nouvelle superstition pour ne pas les envoyer. Si
j’envoie les invitations avant d’avoir trouvé la robe, une catastrophe va
arriver. Quand ce matin elle s’étonne de l’absence de réponses, je lui dis que
c’est certainement à cause des vacances. Léa me jette un regard soupçonneux que
j’ignore.


Le samedi arrive sans
que j’aie réussi à trouver une solution à mes problèmes. Pendant les deux jours
précédents, j’ai arpenté la ville de long en large sans aucun but précis, juste
pour sortir de la maison et éviter les regards inquiets de mes parents. Je n’ai
toujours pas les idées claires. Paul m’appelle deux ou trois fois par jour, ce
qui ne lui ressemble pas. J’imagine qu’il ressent mon inquiétude.


Ce soir, c’est la fête
pour l’anniversaire de mes parents, et tout le monde s’active à la maison.
Comme Léa et moi avons été exclues des préparatifs culinaires, nous avons
insisté pour que ma mère nous laisse au moins nous charger de la décoration.
Léa et Greg ont aussi fait un film avec de vieilles vidéos et des photos.
Trente ans de mariage, c’est l’occasion ou jamais.


Avant que les invités
n’arrivent, je m’échappe un moment, et je prends le chemin du parc. J’aime bien
m’assoir sur un banc et regarder les enfants s’amuser. Ça me rappelle mon enfance,
mais pas seulement. Comme je faisais toujours moins que mon âge, je m’amusais à
venir ici jusqu’à mes 18 ans pour faire de la balançoire. Le gardien ne m’a
jamais chassée.


Je suis en train de
contempler une petite fille qui joue avec son petit frère quand le mien arrive.


– Qu’est-ce que tu fais
ici ?


– J’allais chez les
parents quand je t’ai aperçue. Je te rappelle que j’habite en face. La question
est ce que toi tu fais ici ?


– J’avais besoin de me
ressourcer avant l’arrivée des invités.


– Toujours tiraillée
entre le passé et le présent ?


– Qu’est-ce que tu
racontes ?


– Je sens un conflit
entre ta tête et ton cœur, ton passé et ton présent.


Il fait semblant de
poser sa main sur ma tête comme un médium.


– Arrête de faire
l’idiot. Est-ce que Nora vient ce soir ?


– Oui. C’est David qui
l’amène.


– David ? Pourquoi
je ne suis pas surprise ?


– Tu ne t’attendais pas
à ce que maman ne l’invite pas ?


– Non, bien sûr que
non. Sa place est parmi nous.


– Tu es vraiment drôle
quand tu veux.


– Oui, je compte me
présenter au festival de l’humour.


– Sérieusement, tu n’es
pas embêtée qu’il vienne ?


– Non, je n’en sais
rien. Et même si je l’étais, ça changerait quoi ? je demande amère.


Il prend place à côté
de moi.


– Je t’ai déjà dit que
je suis très heureux en ce moment ?


– Je le vois.


– Tu sais ce qui me
manque pour être encore plus heureux ?


– Que Nora accepte
d’emménager avec toi ?


– Quoi ? Quelle
idée ! Je ne veux pas emménager avec Nora.


– Au temps pour moi. Je
croyais que tu étais fou amoureux d’elle.


– Je le suis, mais ce
n’est pas une raison pour me précipiter, d’autant qu’elle m’en veut depuis
quelques jours.


– Pourquoi ?


Ça me permettra de
penser à autre chose.


– Rien de grave, un
malentendu. Il est temps de rentrer.


Il se lève et me tire
par la main.


– Je reste encore un
peu.


– Pas question. J’ai
besoin de toi pour me conseiller sur mes habits. J’ai tout transporté chez
maman ce matin.


– Tu plaisantes !
Tu ne m’as plus demandé de t’aider à t’habiller depuis l’âge de 20 ans.


– Oui, mais ce soir
j’ai besoin d’être parfait sur tous les plans.


– Raconte-moi ce que tu
as fait.


– Non, non, non. Je
n’ai pas besoin de plus de reproches.


– Attends une minute.
Dis-moi que ça n’a pas un rapport avec moi.


– Quoi ? Pas du
tout.


– Je sais que tu mens.
Je ne vais pas te laisser tranquille jusqu’à ce que tu avoues.


– D’accord,
soupire-t-il. Je te dirai ce qui s’est passé, si tu me promets de garder ton
calme.


– Je ne te promets
rien.


– Alors, je ne te dis
rien.


– Dis-moi seulement
qu’il n’y a aucun rapport avec la robe de mariée que j’ai essayée dans la
boutique de Nora ?


Je sais que j’ai visé
juste quand sa main se crispe sur mes épaules.


– Je n’arrive pas à
croire que Polly et Léa aient raison. C’est David qui a dessiné cette
robe ?


– Laura…


Je me tourne vers lui
furieuse.


– Soit tu me racontes
tout maintenant, soit je fais un scandale pendant la fête, devant tout le
monde, je te le jure.


– Calme-toi. Il n’y a
pas de raison de réagir ainsi. C’est très simple. Quand tu étais avec David, tu
parlais parfois de la robe de tes rêves. David la dessinait peu à peu, il
ajoutait des détails à chaque fois que tu en parlais. J’imagine qu’il voulait
t’en faire la surprise quand vous vous marieriez. Nora est tombée sur le dessin
l’année passée, et comme elle l’a aimé, elle lui a demandé si elle pouvait
l’utiliser. David a donné son accord, mais Nora ne l’a jamais vendue quand elle
a appris que la robe avait été dessinée pour toi.


– Pourquoi ? Elle
ne me connaît même pas.


– Mais moi, si.


Je reste sans voix.


– Tu lui as demandé de
ne pas vendre la robe ?


– Coupable.


– Mais pourquoi ?


– Parce que c’est ta
robe.


J’arrête de marcher.
Greg me dévisage.


– Je suis désolé. Je
n’aurais pas dû m’en mêler. C’est moi qui lui ai demandé de la mettre en
vitrine pendant que tu cherchais ta robe, et c’est pour ça qu’elle m’en veut.


Je reste toujours
silencieuse, et je ravale mes larmes. Il ne sait pas ce qu’il a déclenché.


– Je ne comprends pas.
Pourquoi tu as fait ça ?


– Parce que je suis
idiot. Je voulais te prouver qu’entre toi et David il y avait toujours des
sentiments.


– C’est pour ça que tu
as tant insisté pour que j’aille chercher ma robe chez Nora ? Bien joué.


– S’il te plaît. Ne
m’en veux pas. Je te promets de ne plus me mêler de ta vie.


– J’ai l’impression que
tant que David et moi serons en contact, tu t’en mêleras toujours. Tu te crois
quoi ? Investi d’une mission ? Tu fais ça depuis le début, tu te
rappelles les années à l’université ?


– D’accord, message
reçu.


– N’essaie pas de faire
de l’humour.


Je n’arrive pas à
croire ce qu’il a fait. Mais, je n’ai pas de temps à perdre. Je monte me
changer, ma mère doit déjà me chercher.


J’essaie de décider ce
que je dois porter quand Polly entre.


– C’est Greg qui
m’envoie. Il m’a conseillé de faire gaffe à ne pas prononcer son nom. Qu’est-ce
qui se passe ?


– Tu avais raison. Pour
la robe. C’était un dessin de David.


– Tu es sérieuse ?


– Malheureusement oui.


Je lui raconte toute
l’histoire.


– Tu m’en voudras de te
dire ça, mais c’est si romantique.


– Ce n’est pas
romantique, c’est une catastrophe. Ce serait romantique si David était le futur
marié.


– Alors, je présume que
tu n’as toujours pas de robe.


– Exactement, et je
dois vivre avec l’idée que parmi toutes les robes de la ville, j’ai choisi
celle dessinée par mon ex-fiancé. Ironique, non ?


– Laura, ça n’a rien à
voir avec David. C’est la robe que tu décrivais comme idéale. C’est ta robe.


– Peut-être, mais ça ne
change rien au fond. Je ne peux pas me marier dans cette robe.


– Tu vas être encore
plus contrariée, mais il y a une personne que tu n’aimerais pas voir ici ce
soir.


– Tu parles de
David ? Je suis au courant.


– Pas exactement.


– De qui ? Tu
m’inquiètes.


– Fiona est là.


Je reste un instant
immobile.


– Fiona est invitée à
la fête de mes parents ? Après tout ce qui s’est passé ces dernières
semaines, il l’a invitée à l’anniversaire de mes parents ? Non, même lui
ne ferait pas une chose pareille.


– Je suis désolée.


Polly m’aide à monter
la fermeture éclair de ma robe.


– Tu peux l’ignorer, et
si jamais tu as besoin d’aide, Fanny et moi nous en chargerons. Fanny peut sans
problème la mettre dans le porte-bagage, et aller la déposer dans un endroit
désert.


J’éclate de rire. C’est
bon d’être entourée de mes amies. Mon rire se fige, quand je l’aperçois
agrippée au bras de David. Elle se tourne vers moi et elle me défie du regard.
Je l’ignore superbement. Je me mêle aux invités, et j’ignore tout autant mon
frère.


– Je n’ai rien contre
toi, je rassure Nora.


– Je n’aurais pas dû
l’écouter. Je te demande de m’excuser.


– Au fait, moi j’ai
changé d’avis, intervient Greg. Je n’aurais pas dû m’excuser, car en
réfléchissant, je pense avoir bien fait.


– Tu es décidé à me
gâcher la soirée ? Il ne suffit pas que ton ami soit venu avec
Fiona ?


– Sur ce point, tu as
raison. Il n’aurait pas dû l’inviter. Je lui en toucherai deux mots à
l’occasion.


– Tu ne te mêles plus
de mes affaires. Je suis sérieuse.


– Greg, laisse-la
tranquille, se fâche Nora.


Quand je vois David
arriver, je me crispe.


– David, merci d’avoir
invité Fiona, lui lance Greg, malgré mes avertissements. Ne me demande pas de
l’aide si Laura te casse la tête. Pour une fois, je lui donnerai raison.


– Vous croyez vraiment
que c’est moi qui l’aie invitée ?


– Mais alors, qu’est-ce
qu’elle fait ici ?


– C’est votre mère.


– Pardon ? je
m’exclame.


– C’est votre mère qui
l’a invitée.


Greg et moi échangeons
un regard incrédule.


– Laura, je
peux… ?


Je ne lui réponds même
pas. Je pars furieuse en découdre avec ma mère.


– Maman, je peux te
parler ?


– Pas maintenant
chérie. Je dois vérifier la température du gigot.


– Ça ne va t’empêcher de
me répondre. Pourquoi tu as invité cette fille chez nous ?


– Tu parles de
Fiona ?


– Maman !


– Écoute Laura, je
comprends que ça te contrarie un peu, mais…


– Un peu ? Elle
est à l’origine de tous mes problèmes. Qu’est-ce qu’il t’est passé par la
tête ?


– Je l’ai rencontrée
par hasard, elle m’a parlé de ses sentiments pour David, j’ai pensé que ce
serait bien qu’ils se voient en dehors du cadre professionnel, il pourrait
reconsidérer leur séparation.


– Maman, ne joue pas
avec moi. Tu ne me feras jamais croire que tu as décidé de jouer la bonne fée
de Fiona. Dis-moi ce qui se passe.


– Rien chérie. Pourquoi
te mets-tu dans tous tes états ? De toute façon, David la voit tout le
temps sans mon aide. Je ne vois pas ce que ça change qu’il la voit ici
aussi ?


– Oh mon Dieu !
dis-je atterrée. Tu ne l’as pas invitée pour son bien, ni pour celui de David.
Tu l’as invitée parce que… tu t’attends à ce que je sois jalouse, et que je…
Maman, tu me déçois, dis-je en la laissant en plan.


– Laura, je t’en prie…


J’ai besoin de
m’isoler. D’abord Greg, et maintenant ma mère.


Je rumine ma colère, et
ma déception. Je ne comprends plus ma mère. Est-ce qu’elle cherche délibérément
à me faire du mal ? Elle croit quoi ? Que je vais tout reconsidérer
dans ma vie ?


– Laura. Je te dérange ?


David apparaît dans mon
champ de vision.


– Oui.


– Toujours aussi
accueillante. C’est ta mère qui s’inquiète.


– Vraiment ? Et
pourquoi ? Parce qu’elle manigance derrière mon dos ?


– Elle a fait
quoi ?


– Oh, rien. Elle s’est
mise en tête de me rendre jalouse de Fiona.


– Tu es sûre ?


– Oui, j’en suis sûre.
C’est pour ça qu’elle a invité Fiona, qui clame qu’elle est toujours amoureuse
de toi.


– Qui t’a dit ça ?


– Elle l’a avoué à ma
mère.


Il reste silencieux.


– Tu sais, avec le
recul, je ne crois pas que Fiona n’ait jamais été amoureuse de moi. Elle
voulait se prouver qu’elle pouvait me séduire, mais amoureuse…


– Alors pourquoi elle
essaie toujours de te reconquérir ?


– Parce qu’elle n’aime
pas se sentir rejetée et pour t’atteindre, toi.


– Je ne comprends pas
son obsession avec moi. Elle ne me connaissait même pas il y a quelques
semaines.


– Je crois avoir une
responsabilité dans cette histoire. Elle est persuadée que c’est à cause de toi
si je n’ai jamais répondu à ses avances toutes ces années, ainsi que du fait
que quand notre relation a enfin eu lieu, elle n’a duré que quelques mois.


– Pourquoi ?


– Elle pense que je
suis toujours amoureux de toi. Ne me demande pas pourquoi, je n’ai pas de
réponse…


– Comme si je n’avais
pas assez de problèmes dans ma vie. Tu n’as qu’à bien lui expliquer que ce
n’est pas vrai.


– J’ai essayé, mais
apparemment personne ne me croit, plaisante-t-il. Pourtant, je suis même allé
jusqu’à inventer Daphné. Rien à faire.


– Je ne vois rien
d’amusant dans tout ça. Et puisque tu es là, j’en profite pour te rendre ceci.


Je sors le bijou de ma
poche.


Il ne fait rien pour le
récupérer.


– Garde-le. Il ne vaut
rien. Ça te permettra de faire des essayages pour ta robe.


– Je… je ne peux pas le
garder.


– Bien sûr que si.
Considère-le comme mon cadeau de mariage.


– Non, je ne peux pas
et je ne veux pas. Et je sais pour la robe. Greg m’a tout raconté.


– J’ai pensé t’en
parler, mais je ne savais pas si c’était une bonne idée.


– Je ne comprends rien.
Pourquoi tu ne m’en avais jamais parlé ?


– Te dévoiler ma
surprise pour notre mariage ?


– Je suis désolée.


– Ne le sois pas. Ce
n’est qu’une robe.


Si seulement c’était
vrai.


– Et pour ce qui est de
ce bijou, il était aussi dessiné pour toi. J’avais prévu de te l’offrir pour
notre 7e anniversaire. Il n’a aucune valeur pour moi. Tu peux le
garder, ou le jeter, ou le vendre, il est à toi.


Il se lève et
s’éloigne.


Quelle semaine !
Et elle n’est pas finie. Je me sens piégée, comme si j’étais montée sur une
roue qui s’arrête, qui accélère, mais qui ne me laisse jamais descendre. Je
caresse le petit cœur, et paradoxalement, je sens mon esprit s’apaiser. Je
cherche David pour lui en parler.


– Je vais le garder. Je
suis désolée si mes réactions sont excessives quelquefois. C’est que mes
sentiments envers toi sont très confus en ce moment, et je ne sais pas vraiment
comment me comporter. Je te déteste pour cette histoire de bande dessinée, mais
je me sens troublée quand je suis avec toi.


Qu’est-ce qu’il me
prend d’être aussi honnête ? Pourquoi je ne m’enfuis pas comme d’habitude ?


Il scrute mon visage,
et un sourire se dessine sur le sien, quand quelqu’un me touche l’épaule.


– Paul ! je
m’exclame en voyant mon fiancé. Qu’est-ce que tu fais là ?


– Surprise !


Il m’embrasse.


– Salut David.


– Paul.


– Je vous
interromps ?


– Bien sûr que non.


– Bien sûr que non,
répète David, mais je perçois l’ironie dans sa voix. Je vous laisse. Je dois
retrouver ma cavalière.


Sa cavalière ?


– Je croyais que tu ne
pouvais pas te libérer, je me tourne vers Paul.


– J’avais envie de te
voir.


– Je suis contente que
tu sois là.


Ainsi, je me sens
protégée de moi-même.


– Il est temps de
passer à table, nous annonce ma sœur.


 


Les discussions à table
sont vives, mais je ne participe pas vraiment. À force de regarder Fiona qui
n’arrête pas de jouer à la petite amie de David, Greg qui essaie de me faire
réagir à ses pitreries, et Polly qui m’interroge du regard, je ne sais plus où
j’en suis.


– Chérie, tu es sûre
que tout va bien ?


Paul me regarde
inquiet.


– Oui, je vais bien.
Juste un peu distraite.


– J’imagine que tu dois
être fatiguée avec les préparatifs du mariage. D’ailleurs, j’attends toujours
l’invitation. J’espère que vous ne m’avez pas oubliée, plaisante Lillian, une
amie de ma mère.


Un silence
inconfortable s’installe pendant quelques secondes. Génial ! Maintenant,
tous les regards sont rivés sur moi, et en plus je dois inventer une histoire
plausible.


– Bien sûr que non,
fait ma mère. Tu la recevras d’un jour à l’autre.


– C’est ma faute,
intervient ma sœur. Laura m’a demandé de les envoyer il y a une semaine, et
j’ai complètement oublié.


Je n’ose pas regarder
ma mère, et je formule un merci à Léa qui n’échappe pas à David.


– David, tu devrais
t’en inspirer pour écrire une nouvelle histoire de Daphné, suggère Fiona
en me jetant un regard provocateur.


Oh, non. Je n’en ai pas
fini avec elle. Je sais que je réagis comme un taureau devant la cape du
torero, mais mon envie de la détruire revient. Dommage que nous ne soyons pas
sur un bateau. Je l’aurais bien jetée par-dessus bord.


À la fin du repas,
quand d’autres dansent ou bavardent, Paul me demande :


– Tu veux qu’on aille
faire un tour en voiture ?


– Un tour ?


– Oui. Tu veux
bien ?


– Bien sûr.


Je me demande pourquoi
il a envie de quitter la soirée de mes parents. Il prend la route vers la mer,
et se gare devant le phare de la jetée.


– Allons marcher un
peu.


Je le suis avec un
mauvais pressentiment.


– Laura, je sens que
quelque chose ne va pas. C’est l’occasion de me parler de ce qui te préoccupe,
et j’aimerais que tu me dises la vérité. Tu n’as pas besoin de me ménager.
Dis-moi simplement ce qui se passe.


Sa demande est si
inattendue que je n’ai pas le temps de préparer une réponse.


– Je suis désolée. Je
me sens perdue. Je ne sais pas ce que je dois faire. Revenir ici a ravivé
quelques problèmes…


– Avec David.


– Non.


Je nie l’évidence même,
mais je ne suis pas prête à admettre que c’est effectivement David mon
problème.


– Non, ce n’est pas à
cause de lui, pas entièrement. Il est clair que cette satanée bande dessinée a
tout remué dans ma vie, mais...


– Est-ce que tu es
amoureuse de David ?


– Quoi ? Non. Bien
sûr que non. Mais il s’est passé quelque chose entre nous et je me sens
coupable.


Je lui raconte la scène
au mariage de Nina.


– Je te jure que je
n’ai pas répondu à son baiser.


– Je te crois, mais la
question n’est pas celle-là. Ce qui importe est de savoir si tu voulais qu’il
t’embrasse.


– Je t’assure que je ne
l’ai pas provoqué, il n’y a rien entre David et moi.


– Je sais qu’il n’y a
rien entre vous deux. Je te connais, et je te fais confiance. Tu ne ferais rien
pour me blesser, mais sois honnête. Tu ne veux pas vraiment déménager à
Petra ?


– Je le veux parce que
c’est important pour toi, et que je t’aime.


– Moi aussi je t’aime,
mais je ne suis pas aveugle. Tu peux le nier, mais si tu es aussi bouleversée
par Daphné, par le baiser, c’est parce que tes sentiments sont confus.
Ce n’est pas que tu n’es pas prête pour le mariage, c’est que tu as encore des
choses à régler avec David. Je ne sais pas pourquoi vous vous êtes séparés, je
ne sais pas si vous avez encore une chance, mais je sais que si tu n’essaies
pas, tu le regretteras toute ta vie.


– Paul, je te promets
que je ne veux rien essayer avec David. Je ne veux pas annuler notre mariage.
Je veux juste un peu plus de temps.


Il sourit et me serre
contre lui.


– Tu sais, il est temps
de voir les choses en face. Tu ne t’es jamais disputée avec moi. Tu restes
toujours calme, polie, souriante. J’ai toujours pensé que c’était ton
caractère, et j’aime celle que tu es avec moi. Mais je t’ai vu deux fois avec
David, et par deux fois j’ai eu l’impression de ne pas te reconnaître. Sur la
vidéo que Greg et Léa ont montrée, il est évident que même quand vous n’étiez
pas ensemble, vous étiez complices. Il faudrait être aveugle pour ne pas voir
que vous étiez amoureux.


Je sais que même si
Greg et Léa ont fait des efforts pour ne pas utiliser beaucoup de séquences de
moi et de David, il leur était impossible de ne rien passer. Ce n’est pas leur
faute si depuis l’âge de mes 18 ans, David a toujours été présent aux moments importants.
Ce que je n’avais pas prévu, c’est que Paul la voie.


– Je ne sais pas si
c’est parce que vous n’avez pas eu l’occasion de mettre un terme à votre passé
qu’il reste encore cette flamme entre vous, mais ce n’est pas l’important. Ce
qui est important, c’est qu’il occupe toujours une place dans ta vie, qu’il te
rend vivante.


– Il arrive à me mettre
hors de moi, je murmure. Je ne ferai rien pour me remettre avec lui. Je ne vais
plus jamais lui laisser l’occasion de me briser le cœur.


– Je sais que tu as
peur, mais réfléchis un peu. Tu n’étais pas une autre personne quand vous étiez
en couple ? Plus drôle, plus spontanée ? D’ailleurs, je soupçonne
Daphné d’être toi.


– Paul, je proteste. Tu
ne crois pas vraiment que je suis radine ?


– Bien sûr que non. Mais
tu n’as pas remarqué que Daphné est drôle, qu’elle aime sa famille, qu’elle est
prête à aider ses amis, de façon maladroite, mais tout de même. Ça ne te
rappelle rien ?


– Je n’ai jamais pris
le temps d’y penser. Tu sais, mon but est de la faire disparaître, pas de lui
trouver des qualités.


– Tu devrais prendre le
temps. Je ne sais pas s’il l’a fait volontairement, mais le résultat est le
même. C’est à toi de savoir si tu veux lui donner une deuxième chance.


– Qu’est-ce que tu
racontes ? Ce n’est pas parce que je veux du temps que je ne veux pas me
marier avec toi.


– Laura…


Il s’arrête et prend
mon visage dans ses mains.


– Tu sais que nous ne
pouvons pas nous marier.


Je commence à pleurer,
même si je sais que je n’en ai pas le droit, que tout ce qui arrive est ma
faute.


– Tu ne t’es jamais
demandé pourquoi tu ne t’es pas mariée avec David au bout de tant d’années de
vie commune ?


Il dépose un baiser sur
ma tête.


– J’étais heureuse, je
ne me souciais guère du mariage.


– Et pourquoi au bout
d’une année et demie de relation tu as dit oui à ma proposition ?


– Parce que tu
m’aimais, et que je savais que nous serions heureux.


– Non, parce que tu as
continué ta fuite en avant. Je crois que dans ta tête, tu as attribué l’échec
de ta relation avec David au fait que vous n’ayez pas pris des engagements
sérieux, alors tu as pensé que cette fois tu ferais autrement. Pour être
certaine de réussir.


– Paul, je t’assure que
si j’ai accepté ta proposition, c’est parce que je t’aime.


– Je sais que tu
m’aimes. Parce que je suis le contraire de David, n’est-ce pas ? Tu sais
que tu auras une vie sans surprises avec moi. Mais est-ce vraiment ce que tu
veux ?


– Oui…, je dis
hésitante.


– Non, tu te trompes.
Ce que tu veux c’est que quelqu’un te surprenne, qu’il te contredise, qu’il te
pousse à être meilleure, tout en étant loyal envers toi. Et je crois que David
est comme ça.


Je sais que ce n’est
pas normal de parler avec Paul de David, mais je ne peux pas m’en empêcher.


– Il ne m’a jamais
cherchée quand je suis partie.


– Peut-être parce qu’il
avait peur de te décevoir.


– David n’a jamais peur
de décevoir qui que ce soit.


– Je ne le connais pas
assez pour prétendre parler à sa place, mais est-ce que tu n’as jamais pensé
que son point faible c’était toi ? Nous sommes tous démunis quand on aime
quelqu’un.


– Pourquoi n’avons-nous
pas eu cette discussion avant ?


– Parce que j’étais
lâche.


– Non, c’est moi qui ai
été en dessous de tout.


– Disons alors que nous
avons tous les deux pris la mauvaise décision. Celle de prétendre que nous
avions une relation parfaite.


– Je me sens mal à
l’idée de te laisser partir seul.


– Tu sais que j’aime
mon travail. Ce sera dur de ne plus te voir tous les matins, mais je sais que
tu seras plus heureuse ici. Je partirai peut-être plus tôt que prévu, mais je
te propose de garder la maison jusqu’à ce que tu saches ce que tu veux faire.
Tu voudras peut-être récupérer ton poste.


– Je veux garder la
maison, c’est sûr. Par contre, je ne sais pas pour mon poste. Peut-être que je
dois aussi chercher un autre challenge.


– Je te conseille de ne
rien faire avant d’avoir parlé avec David. Et si tu as envie de changer
complètement de cadre de vie, tu sais où me trouver. Je te ferai visiter Petra.


– Il n’y a qu’une chose
dont je suis certaine pour l’instant : que je ne te mérite pas.


– Personne n’est
supposé contrôler ses sentiments, Laura. Tu n’as pas cherché à me blesser.
Toi-même tu ne sais pas où tu en es. Il ne faut pas culpabiliser. Et si tu veux
un conseil, prends cette histoire du bon côté. Je parie que tu trouveras le moyen
de rendre la monnaie de sa pièce à David tout en t’amusant.


Je lui parle de mon
idée de voyage à ses frais, et il rigole.


– Voilà exactement
comment tu dois réagir. J’aimerais bien que tu me racontes comment ça va se
passer.


– Je le ferai, je te le
promets. J’aimerais garder le contact, m’assurer que tu vas bien.


– Bien sûr que je vais
aller bien. Il me faudra quelque temps, mais tout s’arrangera.


– Tu sais quelle est la
seule chose positive dans tout ça ? Qu’on fera au moins deux heureux. Tes
parents.


– Je te l’accorde,
rit-il en m’embrassant la main. Tu vas l’annoncer à ta famille ce soir ?


– Non, si ça ne te
dérange pas, je préfère attendre le bon moment. J’aimerais passer la soirée
avec toi.


– Alors, faisons une
virée en ville. Allons boire un verre, allons écouter de la musique. Nous
méritons une soirée insouciante.


Nous ne rentrons à son
appartement qu’à 6 heures du matin. Nous n’avons jamais autant parlé. Je me
sens apaisée, comme si je savais que nous avons pris la bonne décision. Être
avec Paul ça a toujours été facile, mais je ne m’attendais pas à ce que ça
reste facile après une décision si importante. Il devrait m’en vouloir, et au
lieu de ça il me rassure et me conforte dans notre décision.


– J’espère un jour
sortir de ma zone de confort. J’avais trouvé en toi la compagne idéale, tu
partageais mon amour des vieilles pierres, tu comprenais ma passion pour un
minuscule fragment de poterie, mais je n’ai pas eu besoin de faire des efforts.
Et c’est peut-être ce qui nous a manqué. Tu crois que je serai capable de
changer mes priorités, ou que je finirai avec une robe de chambre et une pipe
en train de déchiffrer une écriture vieille de deux mille ans, dans une maison
vide ? plaisante-t-il.


– Je crois que tu vas
tomber amoureux d’une femme intelligente qui fera tout pour te rendre heureux.


Je prends sa main.


– Ce qui est dommage
d’un côté, car j’aime bien l’idée de toi en vieux maître que tout le monde
vient consulter.


Son avion est à 9
heures, nous avons le temps de prendre le petit déjeuner. J’insiste pour
l’accompagner, mais il refuse.


– Je préfère que tu
restes ici. Je veux que tu me promettes que si tu as besoin d’un ami tu vas
m’appeler.


Je sens les larmes
monter.


– Laura.


Il me prend dans ses
bras.


– Tu sais que c’est la
bonne décision.


J’opine de la tête.


– Et tu as les clés de
l’appartement. Si ça devient trop dur, tu peux rester ici autant que tu veux.


– Oui.


Quand la porte se
referme derrière lui, j’éclate en sanglots. Parce que tout ce qui arrive est à
cause de moi.
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Deux semaines après le
départ de Paul, je dors toujours dans son appartement. Le voir partir m’a
beaucoup affectée, et même si chaque jour qui passe me conforte dans notre
décision, je n’arrive pas à me débarrasser de ma culpabilité. Paul est déjà à
Petra, et j’envisage de retourner dans l’île pendant quelque temps.


Mes parents ont plutôt
bien pris l’annulation du mariage, et ils essaient de me laisser le temps de me
remettre. David m’a appelée plusieurs fois, mais je n’ai pas répondu. Je ne
suis pas prête à l’affronter. Polly est passée me voir deux fois, et elle m’a
encouragée à prendre le temps de faire le deuil de ma relation cette fois.


Je n’ai aucun projet
professionnel. J’ai prolongé mes vacances par un congé sans solde, mais je
n’arrive pas à prendre une décision pour ce qui est du futur.


Fanny me conseille de
faire autre chose. De voyager, de me changer les idées.


– Ce n’est pas parce
que tu sais que c’était la bonne décision qu’elle est moins difficile, me
dit-elle dans un élan de sagesse surprenant.


Ce qui bizarrement
m’aide à retrouver un peu de ma combativité c’est encore une fois Daphné. Je
me rappelle ce que Paul m’a conseillé le soir de notre rupture. Essayer de
changer de comportement, prendre les choses avec bonne humeur. Je sais ce que
je dois faire.


Arriver tôt le matin
chez David, avant qu’il ait le temps de prendre son café et d’avoir les idées
claires, c’est le meilleur moyen d’obtenir ce que je veux. En plus,
contrairement à moi, il est de bonne humeur le matin.


Je laisse mon doigt sur
la sonnette jusqu’à ce qu’il m’ouvre.


– Laura. Quelle
surprise ! Entre, je t’en prie.


Il a l’air d’être sorti
de la douche, et il porte… une serviette.


– Tu ouvres la porte
habillé d’une serviette maintenant ?


– J’ai cru comprendre
que tu étais pressée.


– Très amusant. Et si
tu allais t’habiller ? J’ai à te parler.


– Alors, suis-moi.


– Je veux ma part, je
crie plus embarrassée que je ne l’admettrai jamais.


– La part de
quoi ? De mon croissant matinal ? demande-t-il tout en fouillant dans
son armoire.


Je n’ai pas le temps de
m’expliquer, quand la sonnette retentit.


– Tu peux ouvrir ?
Tu n’aimerais pas que quelqu’un d’autre me voie aussi peu habillé.


– Cesse de me provoquer
et habille-toi.


Je vais ouvrir et comme
j’aurais pu m’en douter, je tombe sur qui d’autre que… Fiona ?


Elle est habillée comme
si elle allait défiler, et il n’est que 8 heures. Je dois l’admettre, elle est
parfaite de la coiffure aux orteils. Je regarde mon jean délavé, passé de mode
depuis quelques années, mon t-shirt couleur orange, et surtout combien il jure
avec mes cheveux, et je m’en veux de ne pas faire plus attention à mon
apparence.


Quand elle me voit,
elle devient pâle.


– Qu’est-ce que tu fais
là ?


– Entre je t’en prie.
Fais comme chez toi, j’ironise Je vais chercher David.


Il porte un jean et un
t-shirt qui lui donnent l’air d’un étudiant. J’ai envie de passer mes mains
dans ses cheveux.


– Apparemment, je ne
suis pas la seule qui a envie de prendre le petit déjeuner avec toi, je lui
lance. Ta fiancée est ici.


– Quelle fiancée ?


– Celle qui est
responsable de ma célébrité. Celle que tu ne vois plus, mais qui se trouve tout
le temps chez toi. Maintenant si tu en as d’autres, il faudra lui en toucher un
mot.


– Si j’ai bien compris,
tu parles de Fiona ?


Je sors, furieuse de
son attitude désinvolte, et je l’attends au salon. Fiona est prête à me
redemander une explication sur ma présence là, mais l’arrivée de David l’en
empêche.


– Fiona. Merci d’être
passée.


Ça commence bien. C’est
lui qui l’a invitée. J’essaie d’ignorer la jalousie qui pointe son nez, je ne
suis pas ici pour rallumer la flamme entre nous, mais pour me venger au sujet
de Daphné. Peut-être que ma mère a réussi à les remettre ensemble.
Qu’ils préparent leur mariage. Qui sait ce qui s’est passé depuis deux semaines
que je me terre chez Paul.


– Je vois que vous vous
êtes mis à nouveau ensemble. Et moi qui croyais que j’avais encore une chance.


Elle devient toute
rouge.


– Tant pis, je dois me
contenter d’une récompense financière.


– De quoi tu
parles ?


– Je suis désolée de
troubler votre matinée, mais je suis ici pour des raisons professionnelles. Je
veux une part des bénéfices de la bande dessinée, et en plus je veux avoir mon
mot à dire sur les histoires à venir. Je sais que tu m’as dit que je ne peux
pas avoir les deux, mais tu n’as pas trop le choix, je continue sur ma lancée.


David se verse du café,
et semble très à l’aise.


– Mais tu n’as rien à
exiger, s’écrie Fiona. C’est David qui fait sa valeur, je ne vois pas pourquoi
il te céderait quoi que ce soit.


– Peut-être parce que
mon avocat affirme que si je vais au tribunal je pourrai non seulement obtenir
des indemnités record, mais aussi l’annulation de tous vos contrats ?


Bon, il n’a pas pu dire
quoi que ce soit puisque je ne l’ai pas consulté, mais qui ne tente rien n’a
rien.


– Tu plaisantes !
Il n’y a aucune chance que tu obtiennes quoi que ce soit, s’insurge-t-elle,
tandis que David garde son calme.


Déjà, je ne vois pas de
quoi elle se mêle. Ce n’est pas parce que je ne l’ai pas vraiment affrontée en
face pendant les semaines précédentes que je ne le ferai pas maintenant.
Qu’est-ce que Paul m’a conseillé ? De m’amuser. Eh bien, c’est exactement
ce que je vais faire. Si elle aime jouer, moi aussi. Je m’assois à la table, et
je prends le croissant au chocolat que David a déjà entamé.


– Qu’est-ce que tu en
dis chéri ? je minaude. Je pourrais jouer à la fille complètement
effondrée. Je suis sûre que le juge comprendra ma détresse.


Fiona devient livide.
David joue le jeu.


– Tu ne peux pas faire
ça, me provoque-t-il en reprenant le croissant. Tu n’es pas assez bonne
comédienne.


– Tu crois ça ?


C’est évident qu’il
s’amuse.


– Je peux t’assurer du
contraire. Tu te souviens de la fois où j’ai failli rater mon examen de
mathématiques ? C’était bien joué devant le professeur mon numéro de la pauvre
fille qui n’avait pas dormi à cause d’une rage de dents, non ?


Faux, complètement
inventé, mais Fiona marche tout de suite.


– Tu ne peux pas jouer
la comédie pour obtenir quelque chose, proteste-t-elle.


– Je suis désolée que
ça heurte tes idéaux. Essayer de me ridiculiser dans des émissions de télé est
plus noble.


Je la toise d’un air
méprisant, et pour une fois elle se tait.


– Combien
veux-tu ? demande David, et Fiona émet un cri.


– Je n’ai pas encore
décidé. Je laisserai les comptes à mon avocat. Mais prépare-toi à payer
beaucoup. Même si nous pouvons toujours nous arranger autrement.


Je ne sais pas ce qu’il
m’a pris de dire ça, car si David s’esclaffe, Fiona manque de s’étrangler.


– Tu sais que depuis
que j’ai annulé mes fiançailles, je suis ouverte à toute proposition.


– Annuler tes
fiançailles ?


Fiona est au bord de
l’apoplexie.


– Oh ! Tu ne
savais pas ? Revoir David a tellement chamboulé ma vie que je ne pouvais
plus rester fiancée, encore moins me marier avec Paul. Quand le cœur est
ailleurs…


Voir son visage se
décomposer suffit à mon bonheur. D’accord, ce n’est pas très charitable comme
attitude, mais je ne vais pas la plaindre non plus. Elle a transformé mes
dernières semaines en cauchemar, je n’avais rien demandé, moi. Alors si vous
avez des scrupules, si vous pensez qu’elle ne mérite pas mon attitude, ne lisez
pas plus loin, allez directement au paragraphe suivant.


Pour ceux qui restent,
voici la suite.


Je me penche, et
j’embrasse David. Eh, ce n’est pas un baiser furtif, mais un vrai baiser. Bon,
d’accord, je dois dire qu’il ne me facilite pas la tâche, car il est trop
occupé à rire, mais Fiona est furieuse.


– J’ai oublié.


Je cherche dans la
poche arrière de son jean.


– J’ai besoin de ta
carte de crédit. J’espère que ton plafond est conséquent. Tu pourras toujours
enlever cette somme de celle que toi… ou le juge m’allouerez.


J’aimerais être un
petit oiseau pour voir ce que Fiona a fait après mon départ. La seule chose que
j’ai entendue en collant mon oreille à la porte ce fut David :


– Elle joue avec tes
nerfs, il ne faut pas lui prêter attention…


Bon. Apparemment, elle
va être réconfortée, elle. Moi je n’ai qu’une carte de crédit en guise de
consolation. Il est temps pour un petit séjour à New York. Il est temps que la
nouvelle Laura prenne la place de l’ancienne. Je sais que ce que je m’apprête à
faire ne va pas faire disparaître mes problèmes, mais je me sens déjà beaucoup
mieux qu’avant. Au lieu de crier sur lui ou de me disputer, je préfère
m’amuser. Cette attitude me ressemble beaucoup plus. Je suis contente que le
sujet de mon mariage n’ait pas été abordé. Je n’ai aucune envie de répondre à
ses questions. Ce dont j’ai envie, c’est de reprendre le contrôle de ma vie, et
j’espère que le voyage à New York va m’aider.


Quand j’en parle pour
la première fois aux filles, les réactions diffèrent.


– Tu es sûre de vouloir
faire ça ? doute Léa.


– Quel jour et quelle
heure je dois être à l’aéroport ?


Fanny ne semble pas
avoir les scrupules de Léa.


– Je vais payer mon
billet, insiste Polly.


Après avoir rassuré ma
sœur sur ma détermination à faire ce voyage et avoir déclaré à Polly qu’il
n’était pas question qu’elle paye son billet, j’appelle Fanny pour lui donner
les dates du voyage. À la limite, si j’ai un souci avec David, je paierai les
billets de ma poche. C’est pour me soutenir qu’elles font ce voyage.


– J’ai des scrupules,
avoue Léa le soir avant de partir.


Moi aussi, mais ce
n’est pour ça que je vais y renoncer.


– Écoute Léa. Il va
gagner beaucoup d’argent en me ridiculisant, je n’ai aucun scrupule. Il a voulu
jouer avec moi, il n’a que ce qu’il mérite.


– J’espère que tu ne le
regretteras pas.


– Un regret de plus ou
de moins…


– Rassure-moi, ce n’est
pas une réaction à l’annulation de ton mariage ?


– Je ne suis pas
malheureuse si c’est ce que tu demandes. Je suis triste, mais je ne suis pas en
train de fuir la réalité.


Avec la carte de David,
ce fut un jeu d’enfant d’acheter les billets, de réserver la chambre d’hôtel…
Je n’ai pas poussé la vengeance jusqu’à réserver des billets en première
classe, mais j’ai fait une folie pour l’hôtel. Quand les filles découvrent que
j’ai réservé un hôtel cinq étoiles, elles n’en reviennent pas.


– Vous pensez que j’en
ai fait trop ?


– Trop tard pour les
remords, me lance Léa. Je t’avais prévenue.


– Ne culpabilise pas, me
conseille Fanny. David ne t’aurait jamais laissé sa carte s’il ne le voulait
pas. Je te parie qu’il s’attend au pire.


– Votre suite est
prête, nous informe le concierge.


Nous sommes toutes
enchantées quand nous la découvrons.


– Dommage que nous ne
puissions pas passer tout le séjour ici, regrette Léa.


– Désolée, mais le
programme commence par un thé au salon, une virée shopping, et une visite de
l’Empire State Building.


Le café de l’hôtel est
comme je l’attendais. Une atmosphère feutrée, des couverts parfaitement
alignés, et des serveurs qui se demandent certainement ce que nous faisons là.


– C’est quoi le
programme pour demain ? m’interroge Polly tandis que moi j’essaye de
décider quelle appellation de thé est la plus exotique.


– Visite du musée d’art
contemporain, shopping, et un spectacle à Broadway.


– J’ai hâte ! se
réjouit Fanny. Bah quoi ? elle demande en voyant notre regard ironique.
J’adore l’art contemporain, j’adore les spectacles, et j’adore faire du
shopping. Je suis au paradis.


– Moi aussi, je déclare.
Pour la première fois depuis un mois, je n’aurai plus peur de tomber sur
quelqu’un qui va s’écrier : Mais vous êtes Daphné ! Oh, j’aime
tellement votre personnage. Mais dites-moi, comment vous est venue l’idée
d’utiliser un pigeon voyageur pour envoyer votre courrier ?


– C’est la première
fois que je te vois t’amuser en racontant quelque chose sur Daphné,
remarque Polly.


– M’amuser c’est trop
dire. Je me demande ce que David inventera la prochaine fois. J’apprendrai
peut-être à des faucons à aller pêcher pour moi. Le pire, c’est que par deux
fois j’ai été citée comme exemple à ne pas suivre. Une fois…


J’interromps ma phrase,
car l’homme à la table d’à côté n’arrive pas à retenir son rire.


Les filles lui jettent
un regard amusé, mais moi j’ai déjà eu une mauvaise expérience le jour où j’ai
rencontré mes beaux-parents, alors je reste sur mes gardes.


– Je suis désolé. Je
m’appelle Dan, et voici ma sœur Jenna. Je ne devrais pas rire, mais je vous
reconnais, et vous racontez vos expériences avec beaucoup d’humour.


– Oh, je suis contente
de vous amuser…


– Excusez-le,
intervient sa sœur. Mon frère est parfois le dernier des idiots.


– Ne vous en faites
pas, j’ai aussi un frère, je comprends.


Elle a l’air sympa.
Lui, il continue de nous dévisager hilare.


– Vous avez raison de
m’en vouloir. Vous devez en avoir marre des réactions de ce type.


– Plutôt oui.


– Pour me pardonner, je
vous invite toutes à dîner ce soir.


– C’est gentil à vous,
mais…


– Avec plaisir,
intervient Polly.


Je lui jette un regard
étonné.


– Alors à ce soir. Je
connais un très bon restaurant à Greenwich Village. Rendez-vous ici à 19
heures. Et je tiens à préciser que si j’ai ri c’est parce que j’aime Daphné,
et pas pour me moquer de vous.


– C’est bon à savoir,
dis-je d’un ton plus calme.


Nous sortons dans la
rue.


– Qu’est-ce qui t’a
pris ? je demande à Polly. Je ne voulais pas dîner avec lui.


– Je crois que je suis
amoureuse.


– Quoi ?


Fanny la regarde
stupéfaite.


– Tu n’es jamais
amoureuse, même après un nombre incalculable de rendez-vous.


– Je sais. Tu n’as pas
besoin de me le rappeler. J’ai le cœur qui bat, je n’y peux rien.


– Tu plaisantes !


– Pourquoi pas ?
dit Léa. Il avait l’air sympa. Il est séduisant.


– Bon, sympa…


– Bien sûr qu’il est
sympa, me coupe Fanny, et il a de l’humour, que demander d’autre ?


– Il habite New York,
Polly vient d’acheter une maison, et personne ne tombe amoureux en une seconde.


– Elle ne va pas se
marier avec lui. Et tu ne sais pas s’il habite ici. Je te signale qu’il était
dans un hôtel. Et tout le monde peut avoir un coup de cœur.


– Avec sa sœur. Je te
parie qu’ils étaient là juste pour prendre un thé. Pour se reposer de leur
quotidien new-yorkais trépidant.


– Tu n’en sais rien. Et
puis, peu importe. Si elle se marie avec lui, elle aura une jolie histoire à
raconter. Si elle ne le revoit plus, elle aura aussi…


– …une jolie histoire à
raconter, disent-elles en chœur.


– J’abandonne. Vous
êtes plus folles les unes que les autres. Allons dépenser le salaire de mon
humiliation.


Je ne sais pas quelle
sera la réaction de David quand il découvrira la somme dépensée avec sa carte.
J’imagine qu’il sera furieux, mais je ne m’en soucie pas vraiment. Il a
peut-être pensé que j’allais l’utiliser pour m’acheter une robe tout au plus,
il n’a sûrement pas imaginé que j’allais l’utiliser dans chaque boutique de New
York. Il est possible que ce voyage obtienne la palme de la vengeance idéale
sur ma liste. Il me décrit comme radine, on verra quel effet cela lui fera que
je ne le sois pas.


Courir les magasins à
New York a un parfum différent. Je m’amuse beaucoup, et pas seulement parce que
ce n’est pas mon argent que je dépense. La Cinquième Avenue n’a plus de secrets
pour nous, et nos pieds demandent grâce.


– Pourtant, demain, je
suis prête à recommencer, s’exclame Léa quand on retourne à l’hôtel. Est-ce
qu’il y a anguille sous roche ? Ça ne me ressemble pas de vouloir courir les
magasins.


– Ne t’inquiète pas. C’est l’effet New York, la rassure
Fanny. Ça va passer.


– Toi, tu ressens le même effet
partout dans le monde, la nargue Polly.


Elle est en train d’essayer une
robe achetée chez Gap.


– Demain, je retourne acheter le
trench-coat en violet, dis-je en contemplant celui que j’ai acheté en rouge.


– Qu’est-ce qu’il y a entre toi et
les trench-coats ? me demande Léa. Comme si tu allais mettre un
trench-coat, peu importe la couleur.


– Bien sûr que si. Moi j’égaye mes
journées d’hiver avec des couleurs.


– Tu habites dans une île, où tu
ne portes presque jamais de veste.


– J’habitais, tu ne sais pas où je
serai cet hiver. Et puis, j’adore ce vêtement. Quelle meilleure occasion d’en
acheter plusieurs que quand je ne les paye pas ?


La sonnerie de mon téléphone
interrompt la conversation.


– C’est David, je
panique. Qu’est-ce que je fais ?


– Je croyais que tu
maîtrisais tout, se moque ma sœur.


– Tais-toi.


Je décroche.


– Laura. Je suis
content d’entendre ta voix. Tu ne m’avais pas habitué à répondre à mes appels.


– Je suis bien disposée
envers tout le monde aujourd’hui.


– Alors, je tente ma
chance. Je t’invite à boire un verre.


– Il veut m’inviter à
boire un verre, je murmure aux filles.


– Dis-lui de prendre le
premier avion, se marre Fanny.


Je lui fais signe de se
taire.


– Oui..., ce serait
avec plaisir, mais je suis fatiguée.


– À quoi ? À
courir les magasins ?


– Quoi ? Non, bien
sûr que non. Qu’est-ce que tu racontes ?


– Oh, rien. Une idée
folle. J’ai imaginé que tu avais peut-être utilisé ma carte de crédit pour
aller à New York, et qu’ensuite tu avais dévalisé quelques magasins, comme
complètement au hasard, Gap, Saks…


Il sait tout, je mime
aux filles.


– Salut David,
crient-elles à l’unisson.


– Salue les filles de
ma part, et n’hésitez pas à y refaire un tour demain. Je parie que tu n’as pas
encore atteint la limite de la carte.


– D’accord. Comment tu
as su si vite ? Je croyais que tu ne le saurais qu’une fois la facture
envoyée.


– Pour une carte qui
n’a que trois à quatre cents euros de mouvements par mois, dépenser plus de
mille deux cents euros en un jour a fait croire à la banque que quelqu’un
l’avait volée. Ce qui n’est pas très éloigné de la vérité.


– Bien tenté, mais je
refuse l’accusation. Je ne l’ai pas volée, je l’ai empruntée, ce qui est
complètement différent. Et si je l’ai empruntée, c’est que tu me dois déjà une
somme conséquente.


– S’il n’y a que ça
pour te rendre heureuse…


Quoi ? Il n’a pas
le droit d’être aussi conciliant. Ça enlève toute la saveur de mon plan.


– Ne joue pas à celui
qui n’est pas contrarié, je parie que tu m’en veux terriblement.


– Pourquoi je t’en
voudrais ? J’ai toujours rêvé de t’emmener à New York. Et puis, tu me
laisses le champ libre pour la prochaine histoire. Tu ne peux pas m’en vouloir
quand tu dépenses mon argent.


– Quoi ? Quelle
prochaine histoire ? Il n’y avait que quelques planches.


– Oui, mais maintenant
je me sens libre de poursuivre mon œuvre.


– Ne t’avise pas à
écrire de nouveaux scénarios. Je suis sérieuse.


Je sais qu’il joue avec
mes nerfs, ce qui montre bien qu’il est un peu contrarié quand même.


– Alors ? me
demande Fanny quand je raccroche.


– Il prétend qu’il est
content, et il m’a conseillé de refaire un tour dans les magasins demain. S’il
croit pouvoir jouer avec moi…


– Qu’est-ce que c’est
cette chemise ? crie ma sœur en sortant une chemise noire de l’un des
sacs.


– Léa, tu n’as pas à
fouiller dans tous les sacs.


– Excuse-moi, je
cherche mon jean et ce n’est pas ma faute si tu as acheté une chemise masculine
dans le même magasin. Dis-moi qu’elle n’est pas pour David ?


– Peut-être.


–Tu lui as acheté une
chemise ? s’exclame Fanny. Tu veux te réconcilier avec lui ?


– Pas du tout. Arrêtez
de me regarder comme ça. J’ai pensé que c’était la moindre des choses après
avoir utilisé sa carte. Et puis j’en ai acheté une pour Greg aussi.


– Bien sûr, se moque
Léa. Pour cacher le fait que tu as eu envie d’en acheter une pour David. Ne
crois pas que je ne sais pas que c’est une de ses marques préférées.


– C’est moi qui la lui
avais fait connaître, et ce n’est rien qu’une chemise.


– Laissez-la
tranquille, crie Polly de la salle de bains. Elle a raison. Ce n’est pas parce
qu’elle lui fait un cadeau qu’elle est amoureuse. Et ce n’est même pas un
cadeau. C’est lui qui paye.


– Puisqu’on parle de
tomber amoureux je vous signale que dans vingt minutes nous avons rendez-vous
avec Dan et Jenna.


– Je suis prête,
annonce Polly qui est resplendissante.


– D’accord, concède
Fanny. Laissons Laura tranquille pour ce soir et concentrons-nous sur toi. Si
tu veux qu’on s’éclipse à un moment, tu n’as qu’à passer ta main dans tes
cheveux.


– Bien sûr. Je me
comporterai comme une gamine. Nous ne savons même pas s’il m’a remarquée. Si ça
se trouve, il est intéressé par Laura, ou par toi, ou par Léa. Je ne veux pas
rester seule avec lui, alors inutile d’inventer des signaux.


– Je me charge
d’observer son comportement.


– Je préfère que tu ne
te charges de rien. Faites un effort pour vous comporter normalement.


Bien que j’aie oublié
ce que normalement veut dire ces derniers temps, je lui promets de surveiller
Fanny.


Dan nous attend au bar
avec Jenna. Je décide pour Polly de lui laisser le bénéfice du doute. Il
s’excuse encore une fois de son comportement, avec un air sincère, ce qui me
fait lui pardonner complètement. Le restaurant où il nous emmène est un
restaurant sans prétention, mais les mets sont savoureux.


Il nous apprend qu’il
fait souvent le voyage à New York, qu’il est consultant en informatique. Il
vient régulièrement rencontrer ses clients. Jenna travaille aussi dans
l’entreprise, elle ne vient que quand elle a besoin de sortir la tête de son
ordinateur.


– Ici, je ne regarde
même pas mes e-mails, assure-t-elle.


Je l’invite à se
joindre à nous le jour suivant.


– Avec joie, ça me
changera de la compagnie de mon frère.


Je trouve Dan
sympathique finalement. Je remarque que Polly ne parle pas beaucoup. J’imagine
que par peur de lui montrer qu’il lui plaît, elle adopte une attitude réservée.
Quand Dan propose d’aller prendre un verre après le repas, je ne sais pas quoi
décider. Y aller pour donner l’occasion à Polly de passer plus de temps avec
lui, ou refuser et lui laisser le choix d’y aller seule ? Je m’apprête à
demander discrètement à Fanny et à Léa ce que nous devons faire, quand Fanny se
lance :


– Dan, tu as une femme,
une fiancée, une petite amie ?


Il n’a pas l’air de
s’offusquer de sa question.


– Non, répond-il avec
un sourire.


– Bien. Deuxième
question : As-tu des vues sur moi, sur Léa ou sur Laura ?


– Définis vues,
plaisante-t-il.


– Oh, je t’en
prie ! Si tu nous as invitées à dîner pour te faire pardonner de Laura,
chapeau. Tu es galant, nous apprécions toutes. Mais si tu as flashé sur l’une
de nous, autant le dire tout de suite. Ça nous évitera des discussions
interminables, pour savoir laquelle te plaît.


Polly essaie
d’intervenir.


– J’ai apprécié la
soirée, et j’aimerais vous revoir chez nous, dit-il diplomatiquement, mais je
n’aimerais pas vous donner l’impression que…


– Bien. Alors nous
n’allons pas prendre un verre avec toi, mais nous te laissons en compagnie de
Polly.


– Fanny.


Polly est rouge de
honte.


– Oh, ça va. Tu ne veux
pas perdre ton temps comme moi.


Elle se tourne vers
Dan.


– Tu lui plais, elle
pense même être tombée amoureuse de toi, et comme ça ne lui arrive jamais, tu
peux t’estimer heureux.


Je n’arrive pas à
croire qu’elle ait dit ça. Elle m’a mise dans pas mal de situations
inconfortables, mais même moi, je ne la croyais pas capable d’un tel
comportement. Un silence embarrassant règne pendant quelques instants, et puis
Jenna prend la parole :


– Aussi incroyable que
ça paraisse, et j’imagine que Fanny va passer un mauvais quart d’heure de
retour dans votre chambre, Dan vous a invitées parce qu’il a flashé sur Polly.


Dan a l’air aussi mal à
l’aise que Polly.


– Désolée, mais Fanny a
raison. À quoi ça sert de se cacher ? Peut-être que rien n’arrivera entre
vous, peut-être que vous découvrirez que vous êtes faits l’un pour l’autre…
Vous savez au moins que vous vous plaisez.


– À part conseiller à
Fanny de prendre un autre vol pour le retour, je ne peux plus rien faire, je
dis. Croyez-moi, je sais ce que vous ressentez. Vous avez l’impression de jouer
dans une pièce dont vous ne connaissez pas le texte. Ce n’est qu’un moment
difficile à passer. Comme Fanny et Léa me l’ont répété, peu importe l’issue,
vous aurez une jolie histoire à raconter.


Dan semble avoir
retrouvé ses esprits.


– Je ne veux pas
prendre parti pour Fanny, mais je crois que tu dois lui pardonner,
s’adresse-t-il à Polly qui reste muette. Et je serai plus qu’heureux si tu
acceptes de prendre un verre avec moi.


– Ce sera avec joie,
mais en ce qui concerne Fanny, je ne promets rien.


– Oh, je t’en prie. Tu
as vu combien toutes mes tentatives de séduire mon directeur commercial ont été
vaines ? Peut-être que si je lui avais parlé dès le début, je ne serais
pas ici, mais dans un bar à l’embrasser en attendant d’aller chez moi pour
faire l’amour.


– D’accord, ça suffit.
Fanny, tu as bu combien de verres ?


– Je n’ai rien bu.
Qu’est-ce que tu peux être casse-pied ! Toi aussi tu devrais prendre
exemple. Si tu disais à David que tu l’aimes toujours, peut-être qu’au lieu de
vous disputer, tu serais en train de…


– D’accord, d’accord.
Léa, ne la laisse plus jusqu’à ce qu’elle ait mis son masque pour le sommeil.


J’ai le pressentiment
que tout va bien se passer entre Dan et Polly.


 


Léa n’arrête pas de
rire dans la chambre en rejouant la scène avec Fanny.


– Si tu avais vu nos
têtes, s’esclaffe-t-elle.


– Oui, maintenant ça
paraît amusant, mais si Dan n’avait pas été intéressé, ça aurait été plus
qu’embarrassant.


– Et alors ?
Pourquoi tout le monde trouve que c’est grave d’être embarrassée ? Je me
mets tout le temps dans des situations embarrassantes.


– Nous l’avons
remarqué, j’ironise.


– Laura, détends-toi.
Quelques moments de gêne n’ont jamais empêché personne d’être heureux.


Je sais que ce n’est
pas la peine d’argumenter avec elle. Elle ne sait pas se comporter autrement,
et ça lui réussit pas mal. J’espère que Polly passe une bonne soirée.


Je suis si fatiguée que
je m’endors dès que je touche l’oreiller. Quand Polly rentre, je me réveille.


– Tout s’est bien
passé ? je lui murmure.


– Comme dans un rêve.
Ça t’embêterait si demain je déjeune avec Dan ?


– Pas le moins du
monde, je la rassure.


Je me rendors tout de
suite.


 


Finalement, le séjour à
New York recharge nos batteries et quand nous rentrons, nous sommes toutes de
bonne humeur. Fanny a décidé de laisser tomber ses tentatives de séduction
envers son directeur commercial.


– Si Polly peut tomber
amoureuse dans un hôtel à New York dès le premier regard, je peux aussi faire
confiance à ma bonne étoile, déclare-t-elle. Je ne vais pas gaspiller mon temps
avec un idiot qui sort avec un mannequin de lingerie qui probablement ne sait
pas aligner deux mots.


– Ou qui a peut-être un
diplôme d’une université cotée, plaisante Léa.
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Le retour de New York
me replonge dans la réalité. Léa et ma mère reprennent le travail, et moi je
continue d’errer sans but précis. Je parle avec Paul qui me suggère de me
rendre dans l’île et profiter de la mer. J’y songe sérieusement. La
tranquillité, le soleil, la mer, que demander de mieux pour pouvoir remettre ma
vie sur les rails ?


Paul de son côté semble
avoir trouvé son bonheur. Le chantier à Petra est intéressant, et il commence
déjà les premières publications. L’entendre aussi enthousiaste me fait
regretter mon travail.


David n’a plus donné
signe de vie depuis son coup de fil à New York. J’espère qu’il n’en profite pas
pour écrire de nouvelles histoires pour Daphné. Même si je commence à
m’habituer à être reconnue, je ne suis pas encore prête à embrasser ma
célébrité.


C’est dans cet état
d’esprit que je me trouve quand mon ancienne école m’appelle pour venir parler
de mon métier. J’accepte avec plaisir, car j’y vois une occasion de me changer
les idées.


Entre l’école et moi,
c’est une histoire d’amour, et même si je sais que c’est enfantin, je me sens
fière d’y être invitée. Parler aux enfants de mon métier que j’aime et que j’ai
choisi est un plaisir bienvenu, après les déboires des dernières semaines.


Revenir dans mon école
après plus de dix ans est émouvant. J’étais vraiment heureuse entre ces murs,
que ce soit pendant les cours que j’aimais comme l’histoire, la littérature,
les maths, ou dans des cours que je détestais comme la physique. J’en profitais
pour voyager dans des contrées lointaines et découvrir des trésors fabuleux.
Comme je me débrouillais pas mal en dessin, je me mettais dans des situations
romanesques habillée toujours comme les archéologues de la fin du 19e
siècle que j’admirais tant.


J’ai préparé dans ma
tête un schéma de tout ce que je pourrais leur raconter pour leur donner envie
de suivre mes pas. Pourquoi j’ai choisi ce métier, comment j’ai su très jeune
que je voulais devenir archéologue, quel est mon quotidien, quelles
perspectives il offre…


Beaucoup d’adultes
regrettent leurs choix professionnels à un moment ou un autre, ce n’est pas mon
cas. J’avais le choix, j’étais plutôt douée en maths, en dessin, en
littérature… J’avais même envisagé l’architecture comme Greg. Si j’ai opté
finalement pour l’archéologie, c’est pour une raison très étonnante. C’était le
métier qui se rapprochait le plus du chasseur de trésor. Quand nous étions
enfants, Léa, Greg et moi passions beaucoup de temps à imaginer que notre
jardin cachait des trésors. Plus tard, j’ai lu beaucoup de livres sur les
grandes découvertes archéologiques, comme celles de Cnossos, de Troie, et
d’autres, et j’avais décidé que ce serait moi qui partirais sur les traces de
ces grands archéologues.


Je me mets à rêver au
nombre de ces enfants qui choisiront de devenir archéologues suite à mon
intervention. Je me demande combien d’entre eux vont réussir leur vie, combien
ont conscience de ce que l’école leur apporte, mais ces pensées s’avèrent assez
naïves, car très vite, je réalise que parler de mon métier est la dernière
chose qui les intéresse. Je n’avais pas encore dit mon nom qu’une fille aux
cheveux roses se lance :


– Est-il vrai que vous
êtes Daphné, la radine ?


Comme je ne m’y attends
pas – même si j’aurais dû anticiper leurs questions –, je ne suis pas préparée,
et je réponds que c’est bien de moi qu’elle a été inspirée. Si je m’étais bien
préparée, j’aurais peut-être évité le mot inspirée. Déjà que tout le
monde me confond avec Daphné, si en plus je dis que David s’est inspiré de moi,
c’est comme si je disais que je suis vraiment radine.


– L’artiste est
vraiment votre ex-fiancé ?


– Vous ne lui en avez
pas voulu ?


– Vous portez vraiment
deux chaussures différentes quand il n’y a qu’une de votre paire qui est
usée ?


Les questions fusent.
Tous les yeux se dirigent vers mes pieds. Qu’est-ce qu’il a encore
inventé ? J’essaie de répondre sans perdre mon calme.


– Nous étions fiancés
il y a des années, et bien sûr que je lui en ai voulu.


J’aurais dû prétendre
que non.


– Du moins au début,
j’essaie de me rattraper, mais comme c’est un artiste et en plus très doué, je
suis plus flattée qu’autre chose.


Je me demande si
mentir, et en plus mal, va me conduire à un enfer quelconque.


– Et pour ce qui est de
mes chaussures, comme vous pouvez le constater, je porte une paire identique,
mais je garde cette idée. Elle n’est pas si mauvaise après tout.


Tout le monde
s’esclaffe.


– Et il est comment
votre fiancé ?


– Ex, je corrige
mécaniquement. Maintenant, on est juste amis. J’étais fiancée à un autre homme,
mais je me suis récemment séparée.


Voilà que je me mets à
déballer ma vie privée devant des adolescents. En plus, la prof n’a pas l’air
contente.


– Vous devez poser des
questions sur son métier, intervient-elle sévèrement. Elle est là pour ça.


Elle a l’air de croire
que je me plais à parler de mon égo.


– C’est quand même plus
intéressant de parler du fait qu’elle est devenue l’héroïne d’une bande
dessinée que de parler d’archéologie, pouffe un garçon.


Pour être honnête, je
penserais probablement la même chose, si j’étais à sa place. C’est un peu moins
drôle de mon point de vue.


– Et il vous a vraiment
quittée parce que vous êtes radine ? m’interroge une fille.


– Malheureusement oui.
J’avais l’habitude de faire payer la chambre d’amis à ses parents quand ils
venaient nous rendre visite. Il n’a pas trop supporté.


J’ai décidé qu’il
valait mieux jouer la carte de l’humour.


Comme si j’avais le
choix.


– Trop cool, s’exprime
un garçon au bout de la classe.


J’ai réussi à les faire
rire au moins, mais je remarque que quelques-uns se retournent vers leur voisin
avec les yeux écarquillés. Il y en a qui m’ont prise au sérieux apparemment.


– Avez-vous conscience
tout de même que ce n’est pas vraiment moi ?


Je commence à en
douter. Déjà, je n’aurais pas cru que les adolescents s’intéresseraient à une
bande dessinée qui parle d’une fille radine qui n’est pas de leur âge, mais si
en plus ils pensent que tout est vrai…


– Vous voulez nous
faire croire qu’il ne s’est pas inspiré de votre vie quand vous étiez
fiancés ? me provoque une fille au premier rang.


– Vous êtes assez
intelligents pour savoir que les artistes ne copient pas la vie, ils la
réinventent.


Je suis très fière de
ma dernière réplique.


– Beaucoup d’artistes
décrivent leur vie ou celle de leur entourage, me contredit une fille avec des
cheveux cachés sous un béret.


Je suis certaine
qu’elle se prend elle-même pour une artiste.


– Je sais que c’est le
cas de beaucoup d’artistes, mais je vous assure que David n’a utilisé que mes
traits physiques.


– Et vous avez des
pourcentages sur les ventes ? Après tout, ce serait normal, lance un
garçon qui, j’imagine, doit se diriger vers la section finance, ou peut-être le
droit.


– Je ne compte pas
demander de compensation financière. Comme vous l’avez dit vous-mêmes, c’est
plutôt drôle.


J’essaie de garder mon
sourire.


Après cette expérience,
je devrais demander qu’il me cède tous les droits.


Finalement, une fille a
pitié de moi, et elle me pose une question qui ne concerne pas Daphné.


– Qu’est-ce qui vous
plait le plus dans votre métier ?


Je n’ai pas le temps de
répondre qu’un autre élève intervient.


– Vous connaissez ses
prochains sujets ?


J’avoue avoir le
vertige avec toutes ces questions.


– Je me demande bien ce
qu’il va inventer, ajoute un autre.


– Non, je ne les
connais pas. Nous ne sommes pas collaborateurs.


J’essaie de rester
calme, mais je bouillonne. David a beaucoup de chance de ne pas se trouver sur
mon chemin à cet instant, car je l’étranglerais volontiers. Ma visite est un
fiasco, et c’est à cause de lui.


– Si vous notez vos
noms sur une feuille, il vous enverra des autographes, je déclare poussée sur
le moment par mon désir d’embêter David.


Je me doute que ça ne
lui fera pas plaisir. Des applaudissements accueillent ma proposition.


– Êtes-vous sûre qu’il
le fera ? s’inquiète la prof discrètement. Je n’aimerais pas qu’ils soient
déçus.


– Je peux vous le
promettre. Je peux même vous affirmer que si vous l’invitez, il viendra vous
parler de son métier avec joie, j’ajoute contente de mon idée.


C’est une idée encore
meilleure que celle du voyage à New York. Je le vois déjà essayer de se
défiler. Je le connais. Parler devant un auditoire ce n’est pas ce qu’il
préfère, mais est-ce que moi j’aime passer pour radine ? Je ne vais pas
commencer à me sentir coupable. Je cherchais un moyen de l’atteindre, je crois
qu’il m’a été offert sur un plateau.


Finalement, après avoir
fait le tour de Daphné, j’arrive à leur parler un peu d’archéologie. Ils
s’y intéressent quand je dis habiter dans une île ensoleillée. La mer, le
soleil, quel adolescent n’en rêve pas ?


– Des vacances toute
l’année, cool ! s’exclame une fille.


Je prends le temps
d’expliquer que je ne suis pas en vacances, mais que j’apprécie le cadre unique
de mon travail. À la fin, tout le monde semble content, même la prof. Comme
j’ai le temps, je réponds à des questions pendant la récréation. La directrice
me fait visiter l’école, elle était déjà là quand j’étais élève, et elle m’a
toujours bien aimée.


– Il nous manque une salle
d’ordinateurs digne de ce nom, m’informe-t-elle, mais comme tu le vois il y a
eu quelques améliorations depuis ton époque.


Je suis émue de
constater que le trophée que j’avais gagné dans le concours de maths organisé
tous les ans par le département est toujours dans la vitrine de la
bibliothèque.


Après mon intervention,
je décide de passer chez mes parents. Ma mère est déjà là et elle me demande
comment ça s’est passé.


– Je suis fatiguée,
psychologiquement fatiguée. Parler et expliquer à des adolescents pourquoi je
ne suis pas celle qu’ils voient sur papier a été épuisant.


Je compte prendre ma
revanche en annonçant à David qu’il doit s’attendre à une invitation de
l’école, et aussi qu’il doit envoyer dix-neuf autographes. Je monte me reposer,
et je m’endors.


À mon réveil, je
m’apprête à appeler David pour lui annoncer les bonnes nouvelles, quand
j’entends sa voix au salon. Je le trouve en train de discuter avec ma mère.


– Salut chérie. Viens
t’assoir. Tu t’es reposée ? Je parlais à David de ton expérience.


– Qu’est-ce que tu fais
ici ?


– Greg m’a donné
rendez-vous ici. J’ai appris que tu as eu les honneurs d’être l’invitée de ton
ancienne école aujourd’hui ?


– Merci maman.


– Désolée chérie, mais
avoue que c’était drôle.


– Et humiliant. Grâce à
toi, je m’adresse à David.


– Ce ne sont que des
adolescents, se moque-t-il.


– Alors tu seras
content de leur envoyer des autographes. Voici leurs noms, et s’il te plaît, ne
les déçois pas, tu sais ce qu’ils peuvent raconter sur le web.


– Je le ferai pour toi.
Je n’aimerais pas que tu passes pour une menteuse dans ton école. Je parie que
tu leur as dit que tu pouvais me demander ce que tu voulais...


– Tu n’as pas tort, je
souris machiavéliquement. Je leur ai proposé de t’inviter pour leur parler de
ton métier, et ils ont été enchantés.


– Et tu crois que je
vais dire non ? Tu te trompes.


– David, tu vas parler
dans son école ? Comme c’est gentil ! s’extasie ma mère.


– Ce n’est rien, ça me
fait plaisir.


Quel hypocrite !
Est-ce que ma mère devient aveugle en ce qui concerne David ? Je me pose
la question.


– C’est ça. Essaie de
passer pour un héros.


Greg arrive prêt pour
une sortie entre garçons apparemment.


– Tu es là Laura ?
Tu veux venir avec nous ?


– Non, merci.


Je regarde David qui
lève le sourcil.


– Et ne crois surtout
pas que c’est à cause de toi. Je suis juste fatiguée.


Il ne me répond pas,
mais je sais que ça l’amuse que je me sente obligée de me justifier.


Le soir chez Paul, je
repasse la journée dans ma tête quand une idée géniale me vient. J’ai hâte de
l’exposer à David. Dès que je me réveille, je l’appelle.


– Laura ! J’espère
que ce n’est pas pour me dire que tu as pris d’autres engagements pour moi.


– Pas exactement, mais
tu brûles.


– Je te préviens que je
ne compte pas te suivre dans je ne sais quel délire.


– Retrouve-moi au café
en bas de chez toi.


Quand j’arrive, il est
déjà là et il a l’air… séduisant. Pourquoi je remarque des choses
pareilles ? Ce n’est pas le moment de me déconcentrer, ni de fléchir.


Il a déjà commandé un
thé et des croissants pour moi.


– Alors, quelle est
cette idée géniale pour laquelle tu m’as réveillé de bonne heure ?


– Mon idée va te
plaire, je te le garantis. J’ai pensé organiser une vente aux enchères de tes
dessins. Pour l’école, j’ajoute. Tu peux aussi dédicacer des dessins de Daphné
ou autres.


Il me jette un regard
sceptique.


– Quoi ? C’est une
bonne idée. Et tu me dois d’accepter, au moins mon humiliation servira à
quelque chose.


– Et qu’est-ce qui t’a
donné cette idée, et qui te dit qu’elle aura du succès ?


– Oh, je t’en
prie ! J’ai vu comment les gamins parlaient de toi. Ils vont en parler
autour d’eux, et les parents vont suivre. J’ai pensé à ça quand je me suis
rappelé que la directrice m’a parlé de leur salle d’informatique. Il y a encore
des élèves qui n’ont pas les moyens d’avoir leur propre ordinateur, ils
devraient pouvoir travailler à l’école.


– D’accord. Je veux
bien le faire, mais je ne m’occupe que des dessins, le reste c’est à toi de
l’organiser.


– Ne t’inquiète pas. Je
m’occupe de tout. Première chose à faire : appeler l’école et fixer une
date. Je suis si contente !


Il sourit devant mon
air heureux.


– Pas si vite. Il y a
une condition. Je ne vais participer que si tu me promets d’arrêter la guerre…


– Quoi ? Tu veux
dire que pour faire un geste altruiste, je dois moi renoncer à tout droit sur
Daphné ? Tu peux toujours rêver.


– D’accord, disons que
je mets en veille la signature de nouveaux contrats jusqu’à ce que l’on trouve
une solution, et entretemps, tu te comportes de façon civilisée avec moi.


– Marché conclu.


Je suis contente de ma
matinée. Au point d’avaler trois croissants.


Je téléphone à la
directrice de l’école pour lui parler de mon idée, et elle est ravie. Nous
fixons ensemble la date, un samedi matin. Maintenant, je dois le faire savoir
et pour ça j’utilise des affiches, les réseaux sociaux, et je compte sur le
bouche-à-oreille.


 


Finalement, le succès
est au rendez-vous. Les gens sont venus plus nombreux que nous ne l’attendions,
mais David ne se plaint pas. Il a été disponible jusqu’à ce que le dernier
visiteur s’en aille. Je suis plutôt fière de notre réussite.


Nous nous retrouvons
tous chez mes parents.


– On peut dire que les
gamins t’ont adoré, dit ma mère à David. De ce que j’ai entendu, ils trouvent Daphné
cool, et le métier de dessinateur trop cool.


Je lève mon verre à son
intention. Il me sourit.


– Bien joué, me
félicite-t-il.


– Toi aussi.


– Et maintenant ?
Tu es prête pour le début de la trêve ?


– Ça va me manquer de
ne pas avoir de raisons de t’en vouloir.


– Je crois que je peux
arranger ça.


Il me fixe, et je
rougis.


– Alors petite
sœur ? Il paraît que tu as fait des miracles ? me demande Greg qui
est arrivé avec Nora.


– Mm, je ne dirais pas
ça, mais au moins je me suis sentie utile. Daphné a eu sa justification.


– Je savais que tu
allais trouver un moyen de t’entendre avec David.


– Ne te réjouis pas
trop vite. La guerre n’est pas finie.


– J’aime ton esprit. Ne
jamais abandonner, mais c’est ce qui fait ton charme.


Qui aurait pu imaginer
quelques semaines auparavant que j’aurais rompu mes fiançailles, que je serais
devenue la risée de tout le monde, que j’aurais revu mon ex et organisé une
vente aux enchères ? Sûrement pas moi.
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Quelques jours après la
vente aux enchères, je reçois un coup de fil de Nina. J’avais complètement
oublié qu’elle avait promis de me téléphoner pour me parler d’un projet
concernant Daphné. Elle me demande de déjeuner avec elle le lendemain.
J’accepte par curiosité et non parce que je crois vraiment que son projet
puisse m’intéresser. Comme notre rendez-vous est dans ses bureaux, j’ai
l’occasion de constater les changements depuis ma dernière visite il y a des
années.


Elle a tout transformé.
Les quelques bureaux que son grand-père occupait ont fait place à un étage où
tout respire la créativité. Des employés scotchés à leur ordinateur – imaginant
probablement de nouveaux produits – des cartes exposées aux murs, et le bureau
de Nina, moderne, mais très chaleureux.


Nina pourrait devenir
amie avec Fanny. Elles ont la même ambition, et elles évoluent dans les mêmes
cercles professionnels. Mais je doute qu’elles se supportent longtemps, tant il
est clair que chacune mettrait ses ambitions avant l’amitié. Je ne peux
qu’admirer ce qu’elle a réussi à faire avec son héritage.


Elle me propose de
manger dans un restaurant, deux rues plus loin, où elle a apparemment ses
habitudes. Je ne sais pas comment qualifier ma relation avec Nina. Nous ne
sommes pas des amies proches, nous n’avons pas vraiment gardé le contact, et
même quand on se voyait plus souvent, nous ne nous racontions pas nos secrets,
mais nous avons beaucoup de souvenirs communs. Nous avons passé des vacances
d’été ensemble, nous avons partagé des fous rires, nous sommes allées à des
soirées avec Greg. La revoir et découvrir que nous pouvons s’entendre et rire
comme dans le temps me fait plaisir. Il faut dire que Nina sait être charmante
quand elle veut.


Elle me raconte sa lune
de miel aux Maldives, et elle avoue que même si elle a adoré cette pause, elle
a envie de replonger dans le travail.


– Je crois que toi et
moi pouvons faire beaucoup de choses avec le personnage de Daphné.


– Tu sais Nina, je
t’avoue que je ne suis plus aussi motivée. J’ai décidé qu’il valait mieux ne
rien faire. Moins je réagis, meilleures sont les chances de ne plus en entendre
parler.


– Mais qu’est-ce que tu
racontes ? Je croyais que tu voulais te venger de David. Ne me dis pas que
tu lui as déjà pardonné ?


– Ce n’est pas la
question. Je pense avoir trouvé d’autres moyens pour assouvir ma vengeance.


– Laisse-moi au moins
te parler de mon idée.


Elle me propose tout
simplement de lancer une série de cartes avec le personnage de Daphné.


– Tout le monde va
adorer, m’assure-t-elle. Nous pouvons passer beaucoup de messages en utilisant
l’humour et un tel personnage s’y prête à merveille.


– Nina, je te rappelle
que je n’ai pas les droits de Daphné.


– Je le sais, mais
David ne dira pas non. Il sait qu’il risque beaucoup si tu le traînes au
tribunal. Il a intérêt à accepter.


Apparemment, elle a
pensé à tout, ce qui ne m’étonne pas.


– Et juste par
curiosité, en quoi ce serait une forme de vengeance de faire des cartes avec Daphné ?
Je pense que c’est plutôt un cadeau pour David, car ces cartes renforceront sa
popularité.


– Pas si c’est toi qui
empoches les gains.


– Alors tu crois que ce
que je cherche, c’est gagner de l’argent ?


– Non, mais je ne vois
rien de mal à ce que tu en profites financièrement.


– Je n’en sais rien
Nina. Je sais que tu as bien réfléchi à ton idée, et qu’elle aura certainement
du succès, mais l’argent n’est pas ma motivation.


En avouant ça à Nina,
je réalise que c’est vrai. Je pensais demander une compensation financière à
David, mais c’était pour lui montrer qu’il devait compter avec moi.


– Laura, je veux que tu
me promettes d’y réfléchir. Notre département marketing a beaucoup d’idées. La
seule chose à faire c’est de persuader David de te céder les droits pour cette
opération.


– Je ne veux pas te
décevoir, mais je vois mal David renoncer à ses droits, même en le menaçant
d’un procès.


Ce dont je n’ai plus
envie.


– Parle-lui, au moins.


Je le lui promets, même
si je n’ai aucunement l’intention de le faire.


 


Je change d’avis quand
je discute avec Polly. Nous parlons de la vente aux enchères, et je lui raconte
combien je m’étais sentie fière d’avoir contribué au succès de l’opération,
quand elle me lance :


– Alors, pourquoi ne
pas utiliser la notoriété de Daphné pour d’autres opérations du même
style ?


Il ne me faut pas plus
de quelques secondes pour concevoir une idée.


– Tu sais quoi ?
Tu as raison. Je pourrais.


Je lui parle de Nina et
de sa proposition.


– Je crois que ça
pourrait marcher. Si elle veut absolument utiliser l’image de Daphné,
elle n’a qu’à verser un pourcentage des gains à des projets associatifs. David
doit accepter de faire de même, mais ça ne doit pas être trop difficile de le
convaincre.


– C’est une idée
formidable, m’encourage Polly.


Je trinque avec elle
aux idées qui viennent autour d’un verre de thé froid.


Maintenant, il ne reste
qu’à exposer mon idée aux deux principaux intéressés. Le premier à qui je dois
parler est David. Qui sait ? Ce sera peut-être l’occasion de nous
réconcilier enfin. Je suis très motivée, je vois mon idée se transformer en
cours de dessin, en cours de comptabilité… Après tout, Daphné doit pouvoir
aider les gens à apprendre à gérer leur budget. Elle est douée pour ça,
non ?


Je règle mon réveil
très tôt pour le matin suivant. Au risque de trouver David au lit avec Fiona,
j’ai décidé d’aller lui faire une surprise. Nous n’avons pas été en contact
depuis la vente aux enchères, mais je suis plutôt confiante. Nous avons réussi
à nous entendre pour le bien du projet, il n’y a pas de raison que notre
entente ne se poursuive pas. J’avais tort. Si je m’attendais à un accueil
chaleureux, je me trompais. Il n’a pas l’air réjoui de me voir.


– Laura, quelle bonne
surprise ! Je croyais que tu étais trop occupée à chercher des moyens de
gaspiller mon argent et mon temps.


– Très drôle.
Techniquement, c’est aussi mon argent. Et effectivement, je cherchais un moyen
de te faire perdre un peu plus d’argent, et j’en ai trouvé un. Tu veux
l’entendre ?


– Pas vraiment. Je suis
déjà en retard.


– En retard pour
quoi ?


J’espère que ce n’est
pas pour retrouver Fiona.


– Je vais chez mes
parents. Ils partent en vacances, et ils n’attendent que moi pour s’en aller.


Je soupire.


– Pour une fois que je
voulais te parler sérieusement.


– Tu peux toujours
venir avec moi. Je serai de retour demain soir.


Pour une proposition
inattendue… Je fais vite le calcul. Je vais probablement le regretter, mais si
c’est une occasion de parler avec lui, et qui sait, de trouver une solution à
tous nos différends... Je pourrai lui parler de la proposition de Nina, lui
demander quels sont ses projets pour Daphné…


– D’accord, je viens.


Il me jette un regard
intrigué.


– Qu’est-il arrivé à la
Laura d’il y a quelques semaines ? Celle qui ne voulait même pas
m’adresser la parole ?


– Profites-en, elle
risque de disparaître à nouveau.


– Quelle chance
j’ai !


Pourquoi me donne-t-il
l’impression d’être fâché contre moi ? Je n’ai rien fait pour le mettre de
mauvaise humeur, du moins depuis notre dernière rencontre.


Je m’efforce de me
comporter de façon agréable, même si je ne trouve pas vraiment d’aide de son
côté. Il me répond par des monosyllabes, et s’il consent à parler plus
longuement c’est pour me contredire, que ce soit sur le réchauffement
climatique ou le nouveau film de Woody Allen. Je le soupçonne de m’opposer des
arguments juste pour me contrarier. Je ne crois pas une seconde qu’il n’a pas
aimé le film Minuit à Paris. Je connais ses goûts cinématographiques
tout de même.


Je décide d’attendre
avant de lui parler des cartes. Il vaut mieux éviter les sujets qui risquent de
créer des conflits. Mais mes bonnes résolutions ne tiennent pas longtemps. Au
lieu de rester tranquille, sa mauvaise humeur me pousse à le provoquer.


– Comment se fait-il
que Fiona n’ait pas débarqué chez toi ce matin ? Elle m’a manqué.


– Je dirais que ce
n’est pas tes affaires, et que tu ferais mieux de changer de sujet.


– Tu m’interdis de
parler de Fiona maintenant ?


– Je ne t’interdis rien
du tout, mais tu n’obtiendras aucune réponse, alors…


Je sens la colère me
submerger. J’ai conscience que poursuivre cette discussion n’apportera rien de
bon, et aussi qu’elle n’était pas prévue au programme, mais c’est plus fort que
moi.


– Tu ne veux peut-être
pas que je parle d’elle, mais je le ferai quand même.


C’est le moment de
vider mon sac.


– Je voulais te le dire
depuis longtemps, mais je n’en ai pas eu l’occasion. Je la trouve
insupportable, et je pense que vous vous êtes bien trouvés tous les deux. Tu n’as
que ce que tu mérites.


– Nous ne sommes pas
ensemble, je te le répète, dit-il d’un ton las.


– Tu as peut-être
oublié de l’informer.


– Qu’est-ce qu’il te
prend ? Tu as débarqué chez moi à 7 heures du matin pour me parler de
Fiona ? C’était de ça que tu voulais sérieusement parler ?


– Pas du tout, je
proteste comme si c’était sa faute si je me suis mise à disserter sur mes
sentiments envers Fiona.


– Alors pourquoi tu ne
me parles pas de ce qui était si important ce matin, au lieu de me faire perdre
mon temps en me parlant de sujets qui ne te concernent aucunement ?


– Vu qu’elle et toi
avez détruit ma vie et mon mariage, je crois que…


– J’ai détruit ton
mariage ? Comment puis-je être responsable de tes décisions ?
J’aimerais bien que tu m’expliques ça.


Je n’ai pas le temps de
lui expliquer quoi que ce soit, car nous sommes arrivés et ses parents sont
déjà dans le jardin. La seule chose que j’ai réussi à faire c’est l’énerver. Je
le vois dans son regard et dans ses gestes. J’ai peut-être exagéré un peu.


Il embrasse ses
parents.


Son père écarquille les
yeux en me voyant et me serre dans ses bras.


– Dieu soit loué, c’est
toi ! s’écrie-t-il. Je pensais que c’était cette peste de Fiona.


– M. Addison…, je
proteste, mais je suis bien contente de voir qu’il ne l’aime pas non plus.


Il rigole fort comme à
son habitude.


– Ne t’inquiète pas ma
chérie. David connaît mon opinion sur cette fille, et sur votre séparation
d’ailleurs.


Mme Addison vient aussi
me serrer dans ses bras. Elle nous invite à boire une tasse de thé.


– Je suis contente que
vous soyez réconciliés. J’avais peur que cette histoire de bande dessinée vous
brouille définitivement.


Je n’ose pas lui dire
que ce n’est pas exactement le cas, et David se contente de sourire
ironiquement.


– Parle-moi de toi.
J’ai appris que tu avais rompu tes fiançailles. Tu n’es pas malheureuse,
j’espère ?


Je ne me sens pas très
à l’aise d’aborder le sujet quand David a les yeux fixés sur moi.


– C’était une décision
commune, je murmure.


– C’est bien que vous
ayez compris qu’il y avait un problème avant le mariage.


– Je croyais que vous
étiez pressés de partir, ironise David.


– Nous le sommes, mais
nous n’avons pas vu Laura depuis si longtemps, on peut tout de même prendre le
temps de bavarder un peu.


David secoue la tête et
disparaît.


– Qu’est-ce qui lui
arrive ? s’étonne sa mère.


– C’est à cause de moi.
J’ai réussi à le contrarier, comme souvent ces derniers temps.


– Alors, vous ne vous
êtes pas vraiment réconciliés ?


– Désolée.


– Ne le sois pas ma
chérie. Il faut du temps pour guérir du passé. Mais tu verras, vous allez y
arriver.


– Il n’aurait jamais dû
te laisser partir, mais il n’a rien voulu entendre, confesse son père. Tu
aurais dû le voir. Il était malheureux et pourtant il refusait d’entendre
raison. Sa mère et moi nous lui avions conseillé de te courir après. C’est
comme ça qu’on gagne le cœur d’une femme, pas assis sur son bureau à dessiner.


– Ben ! proteste
Mme Addison.


– Ce n’est rien, Mme
Addison. J’en ai parlé avec David. Je sais comment il a vécu notre séparation,
mais aujourd’hui il pense que finalement, c’était une bonne chose pour lui.


– Balivernes !
déclare M. Addison.


David revient et prend
un cookie.


– Alors papa, tu as pu
dire tout le mal que tu penses de moi ? demande-t-il affectueusement.


– Et comment… Je ne dis
que la vérité. Tu étais mal en point après votre rupture, et tu n’aurais pas dû
la laisser partir. Les filles comme Laura ne courent pas les rues.


– Sur ce point, nous
sommes d’accord. Laura est unique.


Son ton ironique
n’échappe à personne.


– Peu importe que vous
n’ayez pas encore réussi à vous réconcilier. L’important est que vous en ayez
envie, n’est-ce pas ? ose Mme Addison.


– Bien sûr. Et dans ton
conte de fées, tes petits-enfants ressemblent à Laura, j’imagine.


– David. Qu’est-ce
qu’il te prend ?


Je prends le parti de
rire, car je ne veux pas provoquer une dispute familiale.


– Ne vous inquiétez
pas, je les rassure. Je ne prends pas mal ce qu’il dit, c’est notre mode de
communication depuis quelque temps.


– Ce n’est pas une
raison pour…, commence M. Addison, mais le mobile de David sonne et
l’interrompt.


Je complimente Mme
Addison sur ses cookies en faisant semblant ne pas avoir entendu le nom de
Fiona quand il a décroché.


Son père me jette un
regard soucieux.


– Laura, cette fille ne
signifie rien pour lui, je peux te l’assurer.


– J’apprécie votre
sollicitude, mais David a le droit de fréquenter qui il veut, je dis sur la
défensive.


Je ne crois pas l’avoir
convaincu de ma sincérité. Il échange un regard avec sa femme.


Quand David revient, sa
mère l’attaque.


– Si tu avais un peu de
bon sens, tu resterais éloigné de cette fille. Je t’avais prévenu qu’elle ne
t’apporterait que des ennuis.


– Comme quoi ? Un
contrat d’édition ?


– Tu n’avais pas besoin
de ce contrat. Pas si tu dois rester liée avec cette fille.


– Vous ne l’avez
rencontrée qu’une fois, s’emporte-t-il. Vous avez décidé de faire un numéro
pour Laura ?


– Une fois m’a suffi.
Et je te rappelle qu’elle a fait tomber ta photo avec Laura.


– C’était un accident.
Tu ne vas pas le lui reprocher toute ta vie ?


– Un accident ! Tu
parles. Elle n’a pas aimé voir Laura sur la photo.


– Et tu peux l’en
blâmer ?


Il marque un point. Je
n’aurais pas aimé non plus aller chez les parents de mon ami, et trouver une
photo de lui avec son ex-fiancée. Mais là, on parle de moi, ce n’est pas le
moment d’être juste. J’ai beau prétendre le contraire, je suis affectée qu’il
la défende devant ses parents.


– Bien sûr que je peux.


Mme Addison a décidé de
ne pas lui laisser la moindre chance.


– Tu ferais mieux
d’arrêter de travailler avec son père, elle comprendra peut-être le message.
Encore mieux, tu ferais bien de te réconcilier avec Laura. Ce n’est pas parce
que tu es adulte que je n’ai pas le droit de te donner mon point de vue. Et
sache que ton père et moi n’approuvons pas que tu aies publié Daphné. Ce
n’est pas à Laura d’en subir les conséquences.


Voilà ce que
j’attendais de mes parents. Je ne peux pas m’empêcher de me lever et de les
embrasser.


– Merci, vous ne savez
pas combien compte pour moi votre soutien.


Enfin quelqu’un qui prend
parti pour moi, sans même que je le demande.


David me lance un
regard amusé.


– Bien joué. Tu as
réussi à avoir mes parents de ton côté, je dois pouvoir retomber amoureux de
toi, et oublier que tu es partie aussi loin que possible sans te retourner.


Je n’arrive pas à
croire qu’il ait dit ça. Déjà, il donne l’impression que je cherche à le
reconquérir, et il oublie délibérément que c’est moi la victime, pas lui.


J’oscille entre l’envie
de quitter la cuisine, ou de lui jeter ma tasse de thé à la figure, mais la
raison l’emporte. Je ne veux pas que ses parents sachent combien il m’a
blessée.


– Tu t’es bien rattrapé
depuis, non ? Je croyais que mon départ avait été la meilleure chose qui
te soit arrivée.


Nous nous toisons avec
gravité. Il s’apprête à me répondre, mais son père intervient :


– Je vois que vous
n’avez rien perdu de votre passion, plaisante-t-il pour alléger l’atmosphère.
Je crois que c’est une bonne idée que vous soyez venus ici. Vous aurez le temps
et la tranquillité pour parler.


– Nous serons de retour
dans une semaine, ajoute Mme Addison. Vous pouvez rester autant que vous le
voulez.


– Je dois être de
retour demain soir, les informe David.


– Si vous avez faim, il
y a beaucoup de plats cuisinés au congélateur, l’ignore sa mère. Vous n’avez
qu’à les réchauffer. Laura, j’ai des lasagnes, exactement comme tu les aimes.


– Faites attention à ne
pas détruire la maison comme la dernière fois, rigole M. Addison.


Je me rappelle avec
horreur que nous avions cassé le lit, et je rougis.


– Chérie, si tu restes
ici, j’attends que tu viennes nous rendre visite de temps en temps, m’invite sa
mère. Peu importe ta relation avec David, nous avons été peinés que tu ne nous
aies plus donné signe de vie après votre rupture.


Elle a raison, je ne me
suis pas comportée de la meilleure façon, et je m’en veux. J’avais pensé
qu’avoir des contacts avec ses parents ne m’aiderait pas à avancer, mais ce
n’est pas pour autant qu’ils ne m’ont pas manqué.


Je lui promets de le
faire.


 


Une fois ses parents
partis, David prend sa boite à outils, et fait le tour de la maison.


– Je commence par la
clôture, dit-il. Depuis que mon père a des problèmes de dos, il lui est
interdit de faire quoi que ce soit qui risque d’aggraver son état, et il y a
beaucoup de choses à réparer. Si tu veux m’aider, suis-moi.


Travailler côte à côte
presque sans parler apaise les esprits, même si mon accusation du matin reste
dans l’air. David semble être dans une meilleure disposition, et j’essaie
d’éviter tout sujet qui pourrait déclencher un conflit quelconque.


Vers midi, je propose
de faire une limonade, le temps est plutôt chaud pour le mois de septembre.


– J’ai une meilleure
idée. Je t’emmène déjeuner dehors et prendre une glace. Nous continuerons cet
après-midi quand la chaleur sera moindre.


Nous n’avons pas besoin
de voiture. Nos endroits préférés se trouvent à dix minutes à pied, nous nous y
sommes toujours rendus à pied.


Le restaurant espagnol
que nous fréquentions est exactement comme je me le rappelle. Nous mangeons
dans une ambiance plutôt détendue. Je reparle à David de ce matin.


– Je n’aurais pas dû
t’accuser d’être responsable de l’échec de mes fiançailles.


– Tu veux me raconter
ce qui s’est passé ?


– Non, si ça ne
t’embête pas. C’est encore trop récent.


Je ne vais certainement
pas lui dévoiler pourquoi j’ai rompu avec Paul.


– Alors, allons manger
une glace, propose-t-il après m’avoir fixée longuement.


Je suis contente qu’il
n’insiste pas.


Juste à côté se trouve
le glacier où nous passions notre temps dans le passé. Il faut dire que David
avait fait la promesse de goûter chaque glace qu’il y avait dans la boutique,
et il n’en manquait pas. D’autant que chaque été, le propriétaire ajoutait de
nouveaux parfums.


Il commande ma glace
préférée sans que j’aie à intervenir.


– Quoi ? Tu
n’aimes plus la glace aux marrons, au chocolat et au sirop de chocolat?


– Si bien sûr, mais ça
m’étonne que tu t’en souviennes.


– Tu crois quoi ?
Que j’ai commencé à perdre la mémoire ? Je me souviens de tout.


Moi aussi, et surtout
des fous rires quand nous nous mettions à imaginer des recettes les unes plus
improbables que les autres. Comme s’il lisait dans mes pensées, il
ajoute :


– Tu te souviens de
notre projet de meilleure glacerie du monde ? Ton idée de glace à la
fraise, au chocolat et à la carotte était audacieuse, je le reconnais.


– Jusqu’à ce que tu y
goûtes et que tu déclares que c’était immonde. Je ne t’ai jamais pardonné.
J’avais passé deux jours à travailler cette recette.


– Désolé El, dit-il
spontanément.


Je baisse le regard, et
je sens mes joues s’enflammer. David aussi semble perturbé. Utiliser le
diminutif El qui correspond phonétiquement à la première lettre de Laura ainsi
qu’à mon deuxième prénom Elli est synonyme de moments intimes entre nous, et je
me doute qu’il ne l’a pas fait exprès. Je me rappelle la première fois qu’il
l’a utilisé. Nous étions en train de participer à une fête familiale ennuyeuse,
et il avait trouvé ce code pour me signaler qu’il préférait qu’on soit seuls.
Nous avions disparu discrètement, et c’était devenu le code pour dire plein de
choses, comme : « Je t’aime », « Tu me manques »,
« Partons d’ici », « Je suis heureux d’être avec toi ». Je
me demande ce qui l’a poussé à l’utiliser maintenant. Peut-être qu’il est
heureux d’être avec moi.


– Mais la palme revient
à ma glace à la carotte et au chou, dis-je pour briser le silence, et David
part d’un rire franc.


– Tu essayais par tous
les moyens d’aimer les carottes et les choux.


– Je les déteste
toujours autant, je fais avec une moue.


– Pourquoi tu ne peux
pas être toujours aussi… ?


Il hésite, et je
retiens mon souffle.


– Laisse tomber. Il
vaut mieux rentrer. Nous avons encore beaucoup de travail à faire.


– Non, pas si vite. Je
veux que tu finisses ta phrase. S’il te plaît.


– Je voulais dire
pourquoi tu ne peux pas être toujours aussi détendue, aussi spontanée, aussi
adorable ?


J’aurais mieux fait de
ne pas insister.


– Satisfaite ?


Il sait bien que je ne
sais pas quoi répondre.


– Pas vraiment.


Je prends le parti de
rire.


– Je suis atterrée que
tu ne voies pas combien je suis adorable tout le temps.


Il sourit et sur le
chemin du retour, nous bavardons tranquillement de tout et de rien.


 


L’après-midi se déroule
dans une atmosphère détendue. Le soir il me propose de sortir pour dîner, mais
je préfère rester à la maison. Sa mère a effectivement laissé plein de
nourriture, et je préfère sa cuisine à celle d’un restaurant.


– Tout ça pour des
lasagnes, me taquine David.


Il ouvre une bouteille
de vin. Comme la soirée est agréable, nous décidons de manger sur la terrasse.


– Je ne veux pas gâcher
notre repas en abordant des sujets qui fâchent, mais pourquoi tu étais de si
mauvaise humeur ce matin ? je demande quand je pense que nous ne risquons
pas de nous disputer.


– Rien d’important. Je
suis de bonne humeur maintenant, c’est ce qui compte.


– J’ai l’impression que
tu avais quelque chose contre moi, ce qui m’étonne vu que la dernière fois que
nous nous sommes vus, nous avions passé un bon moment.


– Je préfère ne pas en
parler. Ce n’est pas important.


– Tu sais que je ne
renoncerai pas jusqu’à ce que je sache, alors tu ferais mieux de tout me dire
maintenant.


– Si je te dis, tu
promets d’arrêter de me harceler ?


– Oui.


– J’avais appris la
veille que tu vivais toujours dans l’appartement de Paul.


– Et alors ?


– Laura, je t’ai
répondu, tu as promis de ne pas poser d’autres questions.


– Je ne savais pas que
ça me concernait. J’ai le droit de comprendre en quoi ça t’a contrarié.


– Peut-être que je
n’aime pas l’idée que tu sois malheureuse.


– Quoi ? Je ne
suis pas malheureuse. Je n’arrête pas de le répéter à tout le monde. Je suis
triste, mais pas… Tu en as conclu quoi ? Que je reste chez lui pour humer
son parfum sur l’oreiller ?


– Quelle autre raison
pourrait te pousser à dormir là-bas ?


– Moi je suis censée
croire que trouver Fiona chez toi à 7 heures du matin ou à 10 heures du soir,
te voir parader avec elle dans des lieux publics ou dans des émissions de télé
débiles ne veut rien dire et que vous n’avez qu’une relation professionnelle,
mais toi tu supposes tout de suite que je suis toujours amoureuse de Paul parce
que j’utilise son appartement ?


– Personne ne te
demande de me croire au sujet de Fiona. Libre à toi de penser ce que tu veux.
Je n’ai plus envie de me justifier.


– Bien, je déclare
froidement. Moi je te demande de ne pas arriver à des conclusions débiles au
sujet de ma vie personnelle.


– D’accord, je
t’écoute. Explique-moi quelle est la vérité.


– La vérité est que ce
ne sont pas tes affaires. Et dire que je voulais parler de façon civilisée avec
toi. Je ne vois pas en quoi te concerne où je dors et avec qui.


– Tu as raison, c’est
ma faute. Ta vie personnelle ne me concerne pas.


– Merci de t’en
souvenir la prochaine fois.


Je le laisse en plan et
je pars me promener. Moi qui croyais que la journée finirait bien mieux qu’elle
n’avait commencé…


Quand je reviens, il
est toujours sur la terrasse.


– Laura, reste avec moi
un instant, s’il te plaît, demande-t-il quand je fonce à l’intérieur. Je suis
désolé de m’être emporté. Tu as le droit d’être fâchée. Je n’aurais pas dû te
dire que si tu dors chez Paul c’est parce que tu as encore des sentiments pour
lui. Pas seulement parce que ça ne me regarde pas, mais aussi parce que ce
serait normal. Vous étiez fiancés.


Il a l’air sincère.


– Je ne suis pas
amoureuse de Paul. Si je l’étais, je n’aurais pas rompu. Je reste là parce que
c’est plus facile que d’être à la maison et voir mes parents s’inquiéter.


– J’apprécie tes
explications. À mon tour de te parler de Daphné. J’ai pris certaines
décisions dont j’aimerais te faire part. Je ne vais pas signer les contrats
pour l’étranger, et je ne vais pas faire l’album. Pas pour l’instant. Tu as
raison, je n’ai pas le droit de te mettre dans la lumière pour des années,
alors que tu le vis mal. J’ai eu une explication avec Fiona, et même si elle
continue d’essayer de me faire changer d’avis comme au téléphone ce matin,
j’espère qu’elle a enfin compris.


– Pourquoi tu ne
pouvais pas me parler de tout ça avant que l’on ne se dispute ?


– Et rompre la
tradition ? Depuis ton retour, chacune de nos rencontres finit par une
dispute. Je ne voulais pas que tu te sentes dépaysée.


Nous échangeons un
sourire.


– Tu oublies la vente
aux enchères. Nous avons réussi à ne pas nous disputer une seule fois. Si je
suis venue te voir ce matin, c’est en rapport avec Daphné. J’ai une
idée, et j’espère qu’elle te plaira.


Je lui détaille la
proposition de Nina, et je me prépare à lui réciter tous les arguments que j’ai
bien travaillés la veille.


– C’est une excellente
idée, concède-t-il dès que j’ai fini de parler.


– C’est vrai ? Je
n’ai pas besoin de te persuader ?


– Pour autre chose
peut-être, dit-il d’un ton taquin. Pas pour ce projet. Si ça te rend heureuse,
cela me suffit.


Je n’arrive pas à
croire qu’il adhère à mon idée aussi facilement. Je n’arrive pas à croire
qu’après tant de disputes nous soyons sur la même longueur d’onde. Et j’essaie
d’oublier qu’il a mentionné le faire pour que je sois heureuse.


C’est avec le cœur
léger que je m’endors dans la chambre d’amis. David est allé se coucher dans
son ancienne chambre.


Le matin, nous sommes
tous les deux de bonne humeur. Nous finissons les réparations pendant la
matinée, et nous prenons la route tôt l’après-midi, car David a un rendez-vous
le soir.


– Pas avec Fiona,
répond-il à la question que je n’ai pas posée.


D’accord, je voulais
dire que je ne l’avais pas posée à voix haute.


 


Le jour suivant, je
passe chez mes parents. Je songe à y revenir peu à peu. Je ne peux pas utiliser
l’appartement de Paul éternellement. Ma mère m’informe que j’ai reçu un
courrier intrigant. L’adresse est celle d’une agence de publicité, bien connue.
Je me demande de quoi il s’agit. Ces derniers temps, j’ai reçu plusieurs
lettres, la plupart venaient de personnes qui voulaient me féliciter pour Daphné.
J’ouvre l’enveloppe, et je découvre une lettre manuscrite.


– C’est de qui ?
m’interroge ma mère.


– Un Monsieur Jordan me
demande d’accepter un rendez-vous avec lui lundi prochain. Il ne donne pas
d’autres précisions.


– Étrange. Qu’est-ce
qu’il peut bien te vouloir ?


– Je n’en ai aucune
idée.


 


Effectivement, je
n’aurais jamais pu deviner la raison de ce rendez-vous. Curieuse de nature, je
ne pouvais pas ne pas m’y rendre. Je n’ai jamais eu l’occasion de pénétrer dans
une agence de publicité, et je ne suis pas déçue. Tout est exactement comme je
l’imaginais. Un immeuble moderne, tout en verre, des bureaux ouverts,
l’ensemble a l’air d’être… frais. Cette impression est peut-être due aux murs
blancs égayés de couleurs pop. Je reconnais quelques affiches de publicité de
mon enfance aux murs. Il faut dire que, plus jeune, je connaissais les publicités
par cœur. La personne à l’accueil sourit jusqu’aux oreilles quand elle me voit.


– Par ici Mlle Green.
M. Jordan vous attend.


Elle me conduit dans un
bureau luxueux où un monsieur, je dirais la cinquantaine, se lève pour
m’accueillir. Il n’y a pas de doute, il travaille dans une société prospère.


– Kyle Jordan. Je suis
le directeur de l’agence, se présente-t-il. Souhaitez-vous boire quelque
chose ?


J’accepte un verre
d’eau. Il est toujours utile d’avoir un verre d’eau près de soi. Ça fait gagner
du temps quand on ne sait pas quoi répondre, il peut servir pour repousser un
comportement déplacé…


M. Jordan ne tarde pas
à aborder les raisons de ma présence. Auparavant, il me parle longuement de son
poste et de ses clients. Aussi bizarre que ça paraisse, j’ai l’impression qu’il
essaie de m’impressionner.


– Si je vous ai invitée
ici aujourd’hui, c’est qu’un de mes clients – une banque dont je tairai le nom
pour l’instant – aimerait utiliser votre image à des fins publicitaires.


Dire que je suis
stupéfaite est en dessous de la réalité. Je pense même pendant un instant que
c’est une caméra cachée.


– Mon image ? je
balbutie. Vous parlez de Daphné ?


– Non, je parle de
vous. Bien sûr, ce qui leur a donné l’idée c’est le personnage de Daphné
créé à votre image, mais nous souhaitons travailler avec vous en personne.


– Pourquoi quelqu’un
voudrait utiliser mon vrai visage pour une publicité, qui plus est une
banque ?


– Nous avons bien
étudié le personnage de Daphné, et nous pensons qu’elle peut incarner le
visage de la nouvelle consommatrice. Celle qui fait attention à son argent, qui
l’investit, qui le gère de façon astucieuse. Les temps sont durs, les banques
sont montrées du doigt, nous avons besoin d’un visage qui incarne de nouvelles
valeurs.


– Excusez-moi, je
l’interromps. Vous savez que le personnage dont vous parlez est radin. La
radinerie n’a jamais été considérée comme une vertu.


– Nous avons fait une
enquête. Les consommateurs perçoivent Daphné comme drôle et maligne. Ils
pensent que derrière le côté amusant de chaque histoire, il y a une leçon à
retenir.


Dites-moi que je rêve.


– Elle touche un large
panel, les hommes, les femmes et les jeunes. Voici l’étude.


Il me montre un
tableau.


– Nous avons demandé
aux panélistes de choisir parmi une liste d’adjectifs les trois qu’ils pensent
le mieux la décrire. Les hommes l’ont décrite comme attirante, astucieuse,
amusante. Les femmes comme prévoyante, intelligente, proche, et les jeunes
comme drôle, futée, complice. Personne n’a utilisé « radine » dans
les trois premiers adjectifs.


Je ne sais pas quoi
dire, tellement je trouve cette enquête hallucinante.


– Mais alors, pourquoi
ne pas utiliser le personnage de Daphné ?


– Nous y avons pensé,
mais c’est une banque. Ses dirigeants préfèrent éviter d’aller trop loin en
utilisant un personnage de bande dessinée. D’autant plus que votre visage est
tout de suite associé à Daphné, et que tout le monde est maintenant au
courant de votre histoire.


– Laissez-moi deviner.
Vous avez fait une enquête ?


Il sourit.


– Je vois que vous
comprenez vite. Ce que je vous propose, c’est une campagne d’affichage dans un
premier temps. Mes clients souhaitent une campagne d’envergure dès le début.
Maintenant que la popularité de Daphné commence à monter, c’est le
meilleur moment pour lancer la campagne. Leur but est de montrer qu’ils ne sont
pas là pour arnaquer les clients, mais pour les conseiller.


Je reste sans voix,
littéralement. Quand est-ce que les gens comprendront que je ne suis pas Daphné ?
Je ne suis pas radine, je ne sais pas négocier quoi que ce soit, je suis même
tout le contraire. Cette histoire prend des proportions grotesques. En me
voyant muette, il prend un carton qui est posé à côté de lui et le retourne
vers moi.


– Pour vous donner un
aperçu de ce à quoi nous pensons, nous avons pris les devants en préparant
cette maquette.


Je regarde l’affiche
stupéfaite. Daphné, habillée en blanc de la tête au pied, sort de la
banque. « J’ai des valeurs, ma banque aussi. »


– Ce n’est pas un vrai
slogan, précise-t-il. Nous pensons utiliser les histoires de Daphné pour
vous mettre en scène. Bien sûr, ce sera votre vrai visage sur les affiches, et
il nous faudra l’accord de l’auteur pour utiliser ses idées, mais ce qui nous
importe le plus, c’est votre accord. La rémunération sera à la hauteur,
ajoute-t-il et il m’annonce un chiffre.


J’avale de travers. Je
gagne cet argent en deux ans de travail.


– Vous aurez bien
entendu le droit de refuser une affiche qui vous déplait.


J’ai le vertige. Je ne
sais pas quoi dire, je ne sais pas quoi penser.


– Je vous ferai
parvenir une proposition écrite et détaillée, précise-t-il, certainement
inquiet de mon mutisme.


– C’est une offre
tellement inattendue que je ne sais pas quoi vous répondre, j’articule enfin.


– Je peux vous garantir
que vous n’aurez pas à le regretter.


– Envoyez-moi votre
proposition, je ne peux vous promettre qu’une chose, je vais l’étudier, je
capitule en manque d’arguments.


Il m’accompagne jusqu’à
la porte, et je ne peux pas m’empêcher de sourire à l’idée que mon visage
pourrait être placardé sur les murs de l’agence un jour.


Ça y est. Je commence à
perdre la tête. Est-ce que j’en parle aux filles ? Je ne crois pas.
Qu’est-ce que je suis censée leur dire ? De toute façon, il est hors de
question que j’accepte. Je me bats depuis des semaines contre David, avec comme
seul argument que je n’aime pas être au centre de l’attention. Imaginez si
j’accepte de me retrouver placardée dans toute la ville. Ils auront raison de
me tailler en pièces.


Je rentre à la maison,
et je décide de ne pas y penser pour l’instant. J’ai d’autres priorités, et
l’une d’elles est de réfléchir à ce que je vais faire de ma vie, ma vraie vie.
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Quand Nina m’invite à
une soirée de sa boîte, je n’ai aucune envie d’y aller, mais elle insiste.


– Laura, tu ne peux pas
refuser. Je vais profiter de cette soirée pour présenter notre projet à la
presse.


Il est vrai que depuis
que nous avons parlé de mes conditions et qu’elle les a acceptées, elle
respecte sa part du marché. Elle a déjà commencé à travailler sur les cartes.
Je dois faire aussi un effort. Je lui demande si je peux inviter mes amis, et
elle m’assure que plus nous serons mieux ce sera, alors je convie tout le
monde. Je me doute que Nina a invité David, je sais qu’elle a parlé avec lui au
sujet des droits d’auteur.


J’évite de l’appeler,
de peur de remplacer mes derniers souvenirs par d’autres, moins plaisants. Je
n’ai pas encore confiance en notre relation. Elle risque de déraper à tout
moment.


Tout le monde accepte
de m’accompagner, sauf mes parents qui préfèrent nous laisser entre jeunes.


Le jour J, je fais un
effort particulier pour ne pas me retrouver en défaut devant les invités de
Nina, mais quand j’arrive, je comprends que je n’ai aucune chance de briller.
Tout le monde est mieux habillé que moi. Ma robe simple, trop classique, ne
peut rivaliser avec les habits à la mode que portent la plupart des femmes, et
particulièrement une : Fiona. J’aurais dû me douter qu’elle serait là.
J’espère qu’elle n’est pas venue accompagnée de David. La dernière fois que je
l’ai vue, c’était dans son appartement, et vous vous rappelez qu’elle était
furieuse contre moi.


J’essaie de m’éloigner
d’elle, mais elle ne m’en laisse pas l’occasion. Elle se rue vers moi avec un
air furibond.


– Tu as bien joué ton
jeu. Félicitations.


– Excuse-moi ?


– David a refusé de
signer le contrat pour la publication de Daphné en album. Mon père est
furieux. Après des mois de négociation, tout est tombé à l’eau. Tu dois être
fière de toi.


Je suis sous le choc
qu’elle m’attaque ainsi à une fête où tout le monde peut nous entendre. La
discrétion n’est pas sa préoccupation de toute évidence.


Greg et Nora arrivent à
côté de nous.


– Laura. Je te cherche
partout.


Il ressent
l’électricité dans l’air.


– Tout va bien ?


– Oui, tout va bien.


Fiona n’est apparemment
pas prête à abandonner la partie.


– Tu savais qu’elle a
persuadé David d’abandonner l’idée d’un album de Daphné ?


– C’est vrai ? Il
ne m’en a pas parlé, s’étonne Greg.


– Je n’ai rien fait de
tel. David a pris seul sa décision.


– Oh, je t’en
prie ! S’il a pris cette décision, c’est parce que tu l’as menacé de le
traîner au tribunal. J’étais là, souviens-toi.


– Tu as fait ça ?
me demande Greg.


Je ne sais pas pour
combien de temps je peux encore rester courtoise. Le problème est que Fiona a
mal choisi le moment pour faire une scène. Il y a déjà plusieurs personnes qui
nous observent. Et qui je vois en plus ? Samantha Ryes, la journaliste qui
m’avait invitée à son émission.


Je me demande comment
je peux mettre un terme à cet échange sans faire de vagues. Soudain elle
crie :


– David, par ici.


David s’approche avec
Léa et Tim. Il me jette un regard intrigué. Qu’est-ce que je suis censée lui
dire ? Que Fiona a perdu la tête ?


– Dis-lui, lui
ordonne-t-elle.


– Lui dire quoi ?


Il semble perdu autant
que Léa et Tim.


– Que si tu as renoncé
à signer le contrat avec mon père, c’est à cause d’elle !


Non, mais j’hallucine.
Elle a vraiment perdu la tête. Et je vois que Samantha Ryes n’en rate pas un
mot.


– Fiona.


David essaie de garder
un ton calme, mais je vois bien son visage qui durcit.


– Laura n’est en rien
responsable de ma décision. Je te l’ai déjà expliqué, et j’en ai parlé avec ton
père.


– Qu’est-ce que
j’entends ? Daphné n’aura pas de suite ?


Le sourire hypocrite de
cette stupide journaliste me donne envie de la frapper.


– Vous êtes bien
Laura ? Nous nous rencontrons enfin.


Je ne suis pas d’humeur
à jouer le jeu des convenances sociales. J’ai plutôt envie de la descendre
quand je pense à son émission.


– Laura a réussi à
avoir le fin mot de l’histoire, clame Fiona. Elle s’est séparée de son fiancé,
elle s’est rapprochée de David, et elle a réussi à le persuader d’arrêter Daphné.
Je vous l’avais dit qu’elle cachait bien son jeu.


– Eh bien, voilà une
nouvelle qui intéressera mon public. Une histoire d’amour qui renaît, si je
comprends bien. Vous avez rompu vos fiançailles pour vous remettre
ensemble ?


Et moi qui croyais
avoir vécu toutes les humiliations possibles.


Je vois bien que
personne ne sait comment réagir. Ils ont conscience que peu importe ce que nous
allons dire, cette stupide journaliste racontera sa version.


C’est Fanny qui rompt
le silence :


– Salut tout le monde.
Je viens de goûter aux crevettes… J’interromps quelque chose ?


Pour une fois, elle est
perspicace.


– Ton amie ici présente
a abandonné son fiancé pour récupérer David, mais tu le savais sûrement, siffle
Fiona.


– C’est vrai ?
Félicitations vous deux ! s’exclame-t-elle.


Il faut reconnaître que
Fanny a plus d’expérience que nous tous pour gérer des situations incongrues,
alors je sais que si elle se comporte ainsi, c’est qu’elle doit avoir un plan.
Malgré tout, je sens que je ne vais pas tenir longtemps. Je n’ai pas mérité une
telle scène, et la vérité est que je ne sais pas comment me comporter.


David voit peut-être ma
détresse et prend une décision risquée. Il s’approche et entoure mes épaules.


– Merci Fanny, mais
nous sommes ici ce soir pour lancer un projet auquel Laura et moi tenons
beaucoup. Je ne veux pas que notre relation fasse oublier ce qui est important.


Il se tourne vers
Samantha Ryes.


– Ma relation avec
Laura ne concerne personne, et surtout pas les médias, mais si vous tenez
absolument à répandre des rumeurs, autant qu’elles aient un fond de vérité.
Laura n’a pas rompu ses fiançailles pour moi, et elle n’y est pour rien dans ma
décision de mettre en attente Daphné. Néanmoins, je ne désespère pas de
la reconquérir.


Sa main qui caresse ma
nuque envoie des courants électriques dans tout mon corps.


– Tu quoi ?
s’étrangle Fiona.


– Ce sera tout.


David me tient toujours
fermement et m’éloigne. Quand j’essaie de me dégager, il me serre avec force.


– Tu ne pouvais pas
t’empêcher de te disputer avec Fiona ? me lance-t-il. Elle est devenue une
obsession.


– Tu n’es pas sérieux,
je murmure. Je n’ai rien fait pour la provoquer. Elle est venue m’attaquer.
Laisse-moi, dis-je en essayant de me dégager.


– Sûrement pas. Tu
restes ici jusqu’à ce que Nina annonce le lancement des cartes. Je ne veux pas
à avoir à te sauver d’un autre scandale.


Je trouve ses propos
très injustes.


Nina prend la parole,
inconsciente de ce qui vient d’arriver, et elle nous invite à côté d’elle. Elle
nous demande de dire quelques mots, ce qui est au-dessus de mes forces.


David réussit comme
toujours à faire rire les invités, et il conclut :


– Dorénavant, les
décisions concernant Daphné sont prises par nous deux, ce qui n’est que
justice. Si Laura n’était pas là, Daphné n’aurait jamais existé.


– Est-il vrai que vous
vous êtes remis ensemble ? demande une journaliste.


– Laura attend que Daphné
dépasse les frontières pour accepter de me redonner une chance, plaisante
David.


– Mlle Green ?
m’interroge-t-elle.


– Et pas seulement pour
la gloire, je réponds. Daphné est peut-être radine, mais ce n’est pas vraiment
mon cas. J’attends que les droits d’auteur puissent nous payer une lune de miel
dans un endroit paradisiaque.


Des rires fusent. Les
journalistes sont apparemment ravis de nous avoir tous les deux à disposition.


– Alors, il n’y a pas
de guerre entre vous, comme on a pu le lire dans certains articles ?


– La seule guerre qui
existe entre nous, c’est de savoir quel est le meilleur film de Woody Allen. Je
persiste à dire qu’Annie Hall est son chef-d’œuvre, et elle essaie de me
persuader que Tout le monde dit I love you et Meurtre mystérieux à Manhattan
sont meilleurs. Que voulez-vous répondre à ça ? Je suis obligé de
défendre mon point de vue.


– Il oublie de parler
de notre conflit au sujet des prénoms de nos enfants. Tant qu’il s’obstine à
vouloir prénommer notre fille Magnolia et notre fils Phileas, je ne céderai
pas.


Ils sont bon public,
car ils répondent avec des rires.


– Nous vous remercions
de faire savoir que les cartes de Daphné existent. C’est important pour
les associations qui en bénéficieront.


– Alors vous cédez tous
vos droits ?


– Je cède mes droits en
intégralité, ainsi que Laura. Nina participe aussi à hauteur de 20 % ce
qui est normal, elle doit pouvoir faire vivre sa société.


Des applaudissements
retentissent, et je peux enfin m’éloigner.


– C’était
magistralement joué, me félicite Polly.


– Je ne sens plus mes
jambes. Je n’arrive pas à croire que c’est moi qui ai parlé.


– Tu as été parfaite.


Fanny vient nous
retrouver.


– Je vous engage pour
faire des spectacles. Vous faites une bonne équipe. Vous avez réussi à séduire
les journalistes, c’est moi qui te le dis.


– Ce que David a fait
est énorme, me lance Polly.


– De quoi tu
parles ?


– Il a admis
publiquement que tu es plus importante que tout.


– Qu’est-ce que tu
racontes ?


– Laura, arrête. Fiona
est sortie du tableau, une fois pour toutes. Il t’a présentée comme sa
partenaire. Il a dit que c’était toi qui avais eu l’idée de céder les profits
des cartes.


David nous interrompt,
et les filles me font des signes que je ne capte pas.


– Sois gentille, je lis
sur les lèvres de Polly.


– Tout le monde est
content ? me demande-t-il.


– Je ne suis pas
contente.


– Quelle
surprise !


– Ne prends pas ce ton
ironique, tu n’en as pas le droit.


– Voyons voir.
Qu’est-ce qui a pu te déplaire ? Que j’ai pris ton parti contre
Fiona ? Que j’ai dit que je voulais te reconquérir devant la plus commère
des journalistes ? Que j’ai dit que j’étais fier de ton initiative ?


– Stop. Je sais que tu
as des arguments, mais je ne t’ai rien demandé. Et tu m’as accusée d’avoir
provoqué la dispute avec Fiona.


– C’est donc ça ?


– Oui, parfaitement. Je
n’aime pas être accusée à tort.


– Je te demande de
m’excuser. Te voir encore une fois en conflit avec Fiona m’a contrarié.
J’aimerais que nous l’oubliions un peu.


– Je ne demande pas
mieux.


– Alors qu’est-ce que
tu dirais si je t’invitais à boire un verre ?


– Pourquoi ?


– Pour que tous ceux
qui sont ici croient que j’ai une chance. Je veux bien jouer au prince
charmant, mais je ne vais non plus passer pour un pauvre homme qui vit dans
l’illusion.


Son air si vulnérable,
même si je sais qu’il joue un rôle, me donne envie de… l’embrasser. Et c’est ce
que je fais. Je me penche vers lui et je l’embrasse. Il est plus surpris que
moi, il ne s’attendait sûrement pas à une telle audace de ma part. Il faut dire
que je ne suis pas adepte des effusions publiques.


– Maintenant tu peux
être tranquille. On est à égalité. Tout le monde a vu que c’est moi qui t’ai
embrassé.


– Tu ne cesseras jamais
de m’étonner.


– J’espère bien.
Faisons un tour et éclipsons-nous. Je veux bien prendre un verre avec toi.


Je peux me détendre
pour une fois sans penser aux conséquences.


Greg me fait un clin
d’œil quand il me voit aller vers lui.


– Belle performance
vous deux !


– Oui, nous nous sommes
dépassés. Nous allons prendre un verre. Vous voulez venir ?


– Où allez-vous ?


– Je ne sais pas. Tu as
un endroit à proposer ?


David n’arrête pas de
caresser mon dos et de me faire perdre la tête.


– Allons au
Philosophe. Il est ouvert jusqu’à tard.


– Je vais chercher les
filles.


– Je croyais que nous
ne serions que tous les deux, me lance David doucement.


– Ça, c’était avant que
tu m’embrasses dans le cou.


– J’ai fait ça ?
s’étonne-t-il d’un air faussement innocent.


Je lui jette un regard
noir.


– Désolé, mais c’était
trop tentant. Avoue que ça faisait longtemps que tu ne t’étais pas autant
amusée.


– D’accord, j’admets.


Il continue de me tenir
la main. Fiona a disparu du paysage, et je ne m’en porte pas plus mal.


Quand je réussis enfin
à trouver les autres, Léa et Tim veulent d’abord aller se changer, Polly attend
Dan, et Fanny s’amuse trop pour vouloir partir si tôt.


– Il y a ici quelques
personnes intéressantes, mais je vous rejoins plus tard. À moins que je fasse
une rencontre digne d’intérêt.


En attendant l’arrivée
des autres, David et moi nous nous attablons devant une bière. Normalement, je
ne bois pas de bière, mais de temps en temps, j’ai envie d’en goûter, et les
seules fois où je pouvais le faire c’était quand David et Greg étaient dans les
parages. La raison est simple. Je choisis une bière, j’en verse un peu dans mon
verre, et si elle ne me plaît pas – ce qui arrive neuf fois sur dix – je la
passe aux garçons. Si enfin je trouve mon bonheur, je note la marque, et je la
retiens pour une prochaine fois. Sauf qu’il est rare que je la choisisse à
nouveau, car à chaque fois je veux en goûter une autre. Aussi incroyable que ça
paraisse, je n’ai pas réussi à inscrire plus de dix bières sur ma liste.


– Ce qui veut dire que
moi et Greg avons dû en goûter plus d’une centaine en ton honneur, me signale
David.


Est-ce une impression
où il cherche continuellement mon regard ?


Quand Greg arrive avec
Nora et voit déjà trois bières sur la table, il prend un air enfantin.


– Le jeu des
bières ? Je suis partant, fait-il en attrapant une des bouteilles.


– C’est quoi le jeu des
bières ?


– La façon qu’a trouvée
Laura à l’université pour nous soutirer tous nos secrets, plaisante-t-il.


Il lui explique et Nora
joue tout de suite le jeu.


– J’adore la bière,
déclare-t-elle en attrapant une bouteille.


Greg la regarde avec un
air circonspect.


– Pourquoi je ne te
voyais pas comme une buveuse de bière ?


– Parce que je cache
bien mon jeu.


Il se penche et
l’embrasse ce qui me fait sourire. J’adore voir mon frère amoureux.


– C’est ainsi que Laura
a réussi à faire avouer à David que Martha, une fille avec laquelle on sortait
de temps en temps, lui avait déclaré un soir qu’elle ferait tout pour coucher
avec lui.


– Oh mon Dieu ! Je
me souviens d’elle. Elle n’avait pas froid aux yeux.


– Ce que tu ne sais
pas, c’est qu’après t’avoir déposée chez Polly ce soir-là, je l’ai retrouvée à
m’attendre sur le perron de l’immeuble.


– Quoi ?


Je ne peux pas
m’empêcher de sentir un pincement au cœur, même si cet incident est arrivé il y
a des années.


– Et ce qui devait
arriver arriva, clame Greg.


Je sens mon visage
devenir blanc, au point que David le remarque.


– Laura, tu ne crois
pas vraiment aux bêtises de Greg ? Il plaisante. Je l’ai ramenée chez
elle. Non, mais tu penses vraiment que j’ai eu une aventure avec elle ?


– Non, bien sûr que
non, je proteste, en essayant de paraître convaincante.


– Pour que ce soit
clair : je ne t’ai jamais trompée. Si je ne t’en ai pas parlé, c’est parce
que le jour suivant, elle avait retrouvé ses esprits et elle m’avait supplié de
ne rien te dire. Elle avait peur que tu la rejettes.


– Non, mais tu es
vraiment bête ! fait Greg. Dis-moi qu’elle sait, s’adresse-t-il à David.


– Que je sais
quoi ? Je n’aime pas quand vous complotez tous les deux. Ça me rappelle
trop les années de l’université.


– Je ne crois pas
qu’elle sait.


David prend un air
mystérieux.


– Vous allez nous dire
ou on doit vous supplier ? s’impatiente Nora.


– Martha était en fait
amoureuse de toi, annonce Greg et j’avale de travers ce qui me fait tousser
comme une malade.


– C’est malin, lui
lance Nora. Laura a raison, vous êtes infernaux, tous les deux.


– Quoi ? Tu crois
que nous avons inventé cette histoire ?


– Vous venez de dire
qu’elle avait essayé de coucher avec David.


– Une tentative
désespérée d’attirer l’attention de Laura.


– Oh, mon Dieu !
je soupire. C’est pour ça que pendant toute l’année elle cherchait toutes les
occasions de me faire plaisir ? Je ne m’en suis jamais doutée.


– Ce n’est pas trop
tôt. D’ailleurs, je l’ai croisée il y a quelques années, et elle était avec son
amie.


– Je n’arrive pas à
croire que je n’ai rien vu.


– Tout le monde le
savait sauf toi. Si nous ne t’avions rien dit, c’est que nous avions peur que
tu te comportes de façon bizarre une fois au courant. Elle n’avait pas besoin
de ça.


– Vous
plaisantez ? Si seulement je l’avais su. Je me souviens qu’elle était très
séduisante. Quand je pense que j’aurais pu sortir avec elle plutôt qu’avec toi,
je dis à David qui éclate de rire.


– Tu ne l’aurais pas
mise mal à l’aise volontairement, mais je ne crois pas que tu es une grande
actrice, soutient Greg. Elle se serait aperçue que tu savais, et elle en aurait
été mortifiée.


– Tu étais où ce
soir ? J’ai été excellente. Tout le monde y a cru.


– Bien sûr, se
moque-t-il. Vous avez réussi à nous persuader que vous êtes fou l’un de
l’autre, le seul petit problème est que ce n’était pas un jeu.


– Quoi ? je
m’exclame, et je retire ma main quand je vois son regard se poser sur elle que
David tient depuis qui sait combien de temps.


– Si vous êtes assez
idiots pour le nier, tant pis. Je ne me mêle plus de vos histoires.


– Ça, c’est
probablement parce que Nora a menacé de te quitter après l’histoire de la robe.


– Il est vrai que je
n’étais pas très contente, admet-elle.


Quand Léa et Tim
arrivent, nous sommes déjà à six bières ouvertes.


– Qu’est-ce qu’il vous
arrive ? s’étonne-t-elle. Ah, j’y suis. Passez-moi celle qui a une souris
sur l’étiquette.


Tim se lance aussi dans
la dégustation, ce qui je dois dire m’enchante, car plus on est nombreux, plus
je pourrai goûter de bières. Le banc est assez grand, mais je sens la chaleur
du corps de David près de moi, et même si j’essaie de l’ignorer, je n’arrête
pas d’y penser. Il faut que je me ressaisisse.


La discussion s’oriente
sur les soirées les plus marquantes, et c’est bien entendu Greg qui a le plus
d’histoires à raconter. Quand je jette un regard à Nora pour voir comment elle
réagit, je remarque qu’elle ne semble pas fâchée, ce qui est normal vu que tout
ce que Greg raconte est arrivé dans un passé très lointain.


La seule chose qui me
fait peur avec Greg c’est que je le sens allergique à l’engagement. Même s’il
est évident qu’il tient à Nora, j’ai l’impression qu’il lui faudra du temps
pour passer à l’étape suivante.


Fanny arrive seule, et
elle s’affale sur le siège à côté de Léa.


– Je dois avoir
complètement perdu mon charme. Aucun homme présent à cette soirée ne m’a
proposé de rendez-vous.


– Oh, pauvre chérie, se
moque Greg. Peut-être que si tu avais été un peu plus discrète, ils n’auraient
pas pris peur.


– Tais-toi Greg, je
l’avertis.


– Au moins, j’ai pu me
régaler de nouvelles vous concernant, fait-elle. La dernière rumeur lancée par
Fiona dit que tu es enceinte, et que c’est pour ça que David est revenu vers
toi.


– Quoi ? je
m’étrangle.


– Tu n’avais qu’à ne
pas parler de Magnolia et de Phileas.


David ne peut pas
s’empêcher de s’esclaffer avec les autres.


– Très drôle. Ça ne te
dérange pas que demain mes parents et tes parents découvrent à la une des
journaux que je suis enceinte, ou que nos enfants seront prénommés ainsi ?


– Ne t’en fais pas. Je
veux bien changer Magnolia par Clémentine. Phileas par contre, j’ai du mal à
laisser tomber.


– Je vois déjà les gens
t’envoyer des peluches, plaisante Greg.


Si tout le monde voit
le côté amusant de l’histoire, je peux le faire moi aussi.


Quand Polly et Dan
arrivent, nous sommes en train de discuter des prénoms que nous ne donnerions jamais
à nos enfants.


– Qu’est-ce qu’il vous
prend ? demande Polly.


– C’est à cause de
Magnolia et de Phileas, explique Fanny. Il faut sauver ces pauvres enfants.


Maintenant, je suis
vraiment collée à David, ce qui ne me déplait pas, mais qui me trouble encore
plus.


– Tu es venue à temps
pour nous donner le prénom que jamais ton enfant ne portera, dit Léa.


J’observe Dan pour voir
sa réaction. Il peut très bien penser que c’est un piège pour le tester, mais
il n’a pas l’air traumatisé. Il joue le jeu au contraire.


– Je préfère vous dire
les prénoms que j’aime. Si j’avais une fille, j’aimerais la prénommer Emily, et
Nathan pour un garçon.


Des applaudissements
suivent son intervention.


– Moi j’adore les
prénoms Chloé, Thalia…


– Andie, Luke, Alex,
Melissa, Katie…, m’interrompt David.


Je ne veux pas
rencontrer son regard, car je ne veux pas lui donner l’impression qu’il m’a
touchée en se rappelant ma liste de prénoms, que je remettais à jour
régulièrement.


– Désolée, mais pour
vous deux, ce sera obligatoirement Daphné, se marre Fanny.


– Je le préfère à
Mirabelle que tu voulais donner à ta fille quand on était adolescentes, je lui
signale en décidant de ne pas m’attarder sur le « pour vous
deux ».


Je ne veux plus attirer
l’attention pour aujourd’hui.


– J’étais amoureuse
d’un garçon dont la mère s’appelait Mirabelle, explique-t-elle. Je croyais
qu’en annonçant à tout le monde que j’aimais ce prénom, j’attirerais son
attention.


– Jusqu’au jour où on
l’a entendu dire que non seulement il détestait le prénom de sa mère, mais
qu’il trouvait cruel que quelqu’un puisse penser à prénommer sa fille ainsi.


– Conclusion, tu n’as
jamais su comment séduire un homme, se marre Léa.


– J’aurais dû faire
comme Polly. Dès que je tombe amoureuse, je devrais l’annoncer et advienne que
pourra.


– Je n’ai rien annoncé
moi, proteste Polly.


– Tu nous l’as
dit, et c’était suffisant.


– Quand je pense à la
première réaction de Laura, s’esclaffe Léa. « Personne ne tombe amoureux
en quelques instants », m’imite-t-elle.


– Désolée, mais que
voulez-vous ? Je ne pouvais pas imaginer que Polly et Dan tomberaient
amoureux dès le premier regard. Je n’ai jamais connu une telle histoire.


– Tu oublies totalement
certaines choses, mais moi j’ai su dès notre première rencontre que tu allais
être la femme de ma vie. Enfin, c’est ce que je croyais, intervient David.


– Alors là,
bravo ! Merci de remettre les projecteurs sur moi. Tu n’es pas tombé
amoureux de moi, tu voulais juste te prouver que tu pouvais me séduire.


– N’importe quoi,
proteste-t-il. Je suis tombé amoureux de ton visage incrédule quand tu as
compris ce qui se passait.


– Ce pour quoi je peux
témoigner, le soutient Greg, car il me l’a avoué avant même qu’il t’en parle.


Je me sens ridicule
tout à coup de mettre en doute ses propos. Je cherche sa main et je la serre.
C’est ma façon de demander pardon.


– Et puisqu’on en est
aux confidences, continue mon frère, et ce ne sont pas les bières qui parlent,
même si nous en sommes au nombre record de 19, ce qui veut dire que Laura doit
déjà être prête à danser sur la table ou à dormir, j’ai une confession à faire.


Je m’attends au pire.


– Je crois aussi au
coup de foudre. Je suis tombé amoureux de Nora en voyant sa photo chez David.


– Ce pour quoi je peux
témoigner, plaisante David puisqu’il m’a harcelé pour la rencontrer.


Il caresse ma main sous
la table, ce qui est bien plus sensuel qu’un baiser en public.


– À qui le tour ?
demande Fanny. Je ne peux rien dire, car je tombe amoureuse tout le temps, même
si ça ne marche jamais.


– Je suis tombée
amoureuse quand Tim a passé une nuit entière à m’aider à finir ma présentation,
même si c’était de ma faute, car j’avais laissé filer le temps sans m’y mettre
sérieusement. Comme il ne m’a fait aucun reproche, j’ai compris.


– Oh, tu ne nous en
avais jamais parlé. C’est romantique ! s’écrie Polly.


– De mon côté, j’ai
compris que j’étais amoureux beaucoup plus tôt, quand elle est arrivée à
l’école avec un t-shirt à l’envers, raconte Tim.


– Oh, mon Dieu !
se rappelle Léa. Quand tu me l’as dit j’ai voulu disparaître. C’était la faute
de Fanny qui m’avait entraînée dans une soirée de sa boîte. J’étais rentrée
juste à temps pour prendre une douche et repartir. Encore heureux que je ne
suis pas arrivée nue là-bas.


Je crois que les bières
font du bon travail. Je ne me rappelle plus la dernière fois que nous avons été
aussi détendus.


– Si j’ai bien compris,
je dois conclure que tu n’es pas amoureuse de moi, se plaint Greg quand Nora ne
dit rien. Même Tim a eu le courage de s’exprimer.


– Idiot !
lance-t-elle. Je suis tombée amoureuse quand j’ai vu que tu avais entouré sur
ton calendrier la date de notre rencontre.


– Oh, tu as vu
ça ?


Greg a l’air
vulnérable, ce qui me fait sourire tendrement.


– J’avoue, je ne suis
pas très doué avec les dates. L’idée de l’oublier m’obsède.


– Sauf que maintenant,
je ne t’en voudrai pas.


– Bien joué, le
félicite Dan. Tu as gagné une vie de tranquillité avec juste un trait autour
d’une date.


Pendant que tout le
monde s’amuse, je sens que ma tête commence à tourner. Il faut peut-être que
j’arrête les gorgées de bière, car Greg a raison, j’ai assez bu pour ce soir.


– Et toi, petite
maligne ? me lance Fanny. Tu ne crois pas échapper à la question ?


– Quoi ? Je
n’évite pas de répondre, c’est juste que je ne sais pas. Et puis, qu’est-ce qui
définit le sentiment amoureux ?


– Qu’est-ce que tu peux
être ennuyeuse ! Tu es amoureuse quand tu veux arracher les yeux à
quiconque s’approche de l’autre, pour faire simple.


– Ce sentiment
s’appelle la jalousie, j’objecte. Je doute que lui seul suffise à prouver que
tu es amoureux.


– D’accord, quand tu
veux lui arracher ses habits et t’enfermer avec lui dans une chambre pour
l’éternité, ou en tout cas jusqu’à ce qu’une pizza te fasse un meilleur effet.


– Fanny !
s’étrangle Léa.


– Cet argument ne me
convainc pas non plus. Tu peux avoir envie de coucher avec beaucoup de
personnes, tu n’es pas pour autant amoureux.


– Quand ton cœur bat la
chamade ? Que tes mains tremblent, que tu perds tous tes moyens devant
lui ? propose Léa.


– Aussi romantique que
ce soit, il est possible que ce ne soit qu’une réaction épidermique. Les
phéromones, vous en avez déjà entendu parler ?


Greg me jette une
capsule de bière.


– Je ne savais pas que
tu étais aussi lâche. Tu es incapable d’admettre tes sentiments.


– Pas du tout. J’essaie
juste de comprendre.


– Qu’est-ce que tu
dirais de tu es amoureux quand tu réalises qu’en plus de tout ce qu’ils ont
raconté, tu as envie de tout faire pour voir l’autre heureux ? propose
David.


– Pourquoi je ne t’ai
pas rencontré la première ? soupire Fanny. Je n’arrive pas à croire que
vous vous êtes trouvés à un moment.


– Oh, je t’en
prie ! intervient Greg. La seule chose qu’ils n’avaient pas faite c’était
de coucher ensemble. Ils avaient l’air d’un vieux couple dès le début.


– D’accord, j’ai
compris. Je dois me lancer et donner une réponse. J’imagine que je suis tombée
amoureuse quand il est venu me chercher pour m’emmener dormir chez lui. Sinon,
pourquoi j’aurais accepté d’emménager avec lui ? Je ne le connaissais que
depuis deux jours. Et pour finir, j’ai compris que je l’aimais quand j’ai réalisé
que je lui faisais confiance pour la vie. Apparemment, c’était le même jour.


– À Laura ! Tu
gagnes haut la main, clame mon frère. Il n’y a que toi pour parler d’amour
quand tout le monde parle d’être amoureux.


– Excuse-moi si j’ai
enfreint les règles. Je comprends que c’est important de tomber amoureux, que
c’est agréable d’avoir le cœur qui bat, d’être jaloux, mais quelle importance
si on n’est pas prêt à s’engager, à faire des efforts ? Être amoureux sans
aimer ne dure qu’un temps.


– Et voilà, la soirée est
fichue. Nous allons tous rentrer chez nous et devoir répondre à la
question : D’accord, tu es amoureux, mais est-ce que tu m’aimes ?


Il mime très mal ma
voix, mais il me fait rire.


David continue son
petit jeu sur ma nuque, ce qui envoie de la chaleur dans tout mon corps.


– Ce serait bien que tu
ne partes pas loin cette fois, suggère Polly. J’avais oublié combien c’était
agréable de se retrouver tous ensemble.


– Elle n’a qu’à
accepter de faire la campagne de publicité pour la banque, lance Fanny.


Comment elle est au
courant de ça ? Je n’en ai parlé à personne.


– Quelle
campagne ? demande Nora.


– Ce n’est rien.


– Ce n’est rien ?


Fanny n’a vraiment
aucune idée de quand elle doit se taire.


– Tout le monde en
parle au travail.


– J’aimerais bien avoir
un peu plus de détails, dit Greg, mais je n’ai d’yeux que pour David.


Je ne veux pas qu’il pense
que je lui cache quelque chose. Maintenant, je suis obligée de leur expliquer.


– Je n’arrive pas à le
croire, fait ma sœur. C’est génial, non ?


J’essaie de changer de sujet,
car je n’ai vraiment pas envie de m’attarder.


– Je ne vais pas le
faire, alors inutile d’en parler.


– Et pourquoi
pas ? m’interroge Dan.


– Pour faire court, je
ne veux pas devenir l’égérie d’une banque, d’autant plus si elle a un rapport
avec Daphné. Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais j’essaie de me
distancier d’elle, pas de m’en rapprocher.


– Je crois que tu
devrais y réfléchir, me conseille David.


Je ne sais pas
pourquoi, mais je ne vois pas d’un œil bienveillant son intervention.


– C’est tout réfléchi.


Je retire ma main de la
sienne, ce qui est complètement irrationnel. Il n’a fait que donner son avis,
comme tout le monde, pourquoi je lui en veux ?


Avec le concours de
Polly, je réussis à changer de sujet.


La soirée finit peu
après, mais il faut dire qu’il est très tard. Je suis sur le point de rentrer
avec Greg et Nora, nous allons tous les trois dans la même direction, mais
David me demande une minute.


– Tu comptais m’en
parler ou pas ?


– Ce n’est pas
important.


– Je crois au contraire
que si. Je pense que tu dois accepter.


– Pourquoi ? Parce
que ça te donnerait l’occasion de continuer à écrire sans que je puisse avoir
le droit de m’y opposer ?


– Tu crois vraiment que
c’est la raison ?


– Je ne sais pas. À toi
de me le dire.


Qu’est-ce qu’il me
prend ?


– Désolée, mais Greg
m’attend.


Maintenant, je me sens
vraiment nulle.


 


– Tu sais, pour une
fille supposée intelligente, tu es plutôt limitée, m’accuse Greg dans le taxi.


– Greg, il est 3 heures
du matin, et j’ai déjà bu je ne sais pas combien de bières, tu peux être plus
clair ?


– Si David veut que tu
fasses cette campagne de pub, c’est pour que tu restes ici.


– Quoi ? 


– Si tu pars, vous
risquez de vous perdre à nouveau, si tu acceptes de faire la campagne de
publicité, vous avez un lien, tu peux décider de rester ici...


– Bien sûr, je me
moque.


– Je suis d’accord, me
surprend Nora. Je crois qu’il t’aime. Pas seulement qu’il est amoureux.


– Je crois que tous les
deux vous êtes sur votre petit nuage, et vous voyez de l’amour partout.


Le problème après cette
discussion, c’est que je n’arrête pas d’y penser, même si je ne crois pas un
instant que David soit vraiment amoureux de moi. Il aurait montré ses
sentiments, non ?
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Samedi, Léa et Greg
viennent dîner à la maison et racontent aux parents la soirée.


– Je n’arrive pas à
croire que David ait fait ça, s’extasie ma mère.


Plus ils en parlent,
plus je me sens mal à l’aise. Un sentiment confus, dont je n’arrive pas à
comprendre l’origine.


Encore fatiguée de la
soirée de la veille, je monte me reposer après le repas, et je cherche un livre
pour passer le temps
quand je tombe sur un exemplaire de Mort sur le Nil d’Agatha Christie.
Je me replonge dedans avec délectation, mais je réalise très vite que je me
rappelle l’assassin. Je laisse mes pensées vagabonder.


Nous rentrions avec David d’un
séjour de trois jours à Londres, et nous l’avions acheté à la gare pour passer
le temps dans le train. Chacun lisait un chapitre, et nous argumentions sur
l’identité de l’assassin. Finalement, c’était David qui l’avait découvert. Si
je l’ai gardé, ce n’est pas seulement à cause de ce souvenir, mais parce qu’il
avait dessiné mon portrait pendant que je dormais.


Je vais à la dernière page, et je
me retrouve face à la Laura de 22 ans. J’ai toujours trouvé ce portrait très
joli. Ça amusait David quand je lui demandais si j’étais vraiment aussi jolie
quand je dormais, ou s’il avait exagéré pour me faire plaisir.


– Jolie ? Mm… C’est ce que tu
vois toi ? Laisse-moi réfléchir, me taquinait-il. J’ai besoin de plus de
temps, beaucoup plus de temps pour décider. Il faudra que je t’observe
attentivement, que je fasse d’autres portraits pour comparer.


Il finissait toujours par
m’embrasser.


J’avais laissé le livre derrière
moi en partant. Le retrouver aujourd’hui fait remonter à la surface des
émotions que j’avais complètement oubliées. Tiens, ça je ne l’avais pas vu. À
la fin de chaque chapitre, il y a un autre portrait. Et à côté de chacun d’eux,
il y a quelques lignes écrites. Je m’empresse de feuilleter le livre.


Jolie : Laura quand elle
plisse le front en essayant de trouver l’assassin du livre. Laura quand elle
dort paisiblement. Laura quand ses yeux me jettent des éclairs parce que j’ai
oublié d’appeler mes parents, ou parce que je n’arrive pas à comprendre pourquoi
elle est fâchée. Laura quand elle mange de la pizza avec les doigts. Laura
quand elle pleure parce qu’une comédie romantique a une fin heureuse. Laura
quand elle pleure parce que le film a une fin émouvante. Laura quand elle
revient pour la énième fois trempée parce que pour la énième fois, elle refuse
de prendre un parapluie. Laura quand elle se repose sur mes épaules en
disant : je vais juste fermer les yeux deux minutes et se réveille deux
heures après. Laura quand elle éclate de rire pour quelque chose que personne
d’autre n’a compris. Laura quand elle met ses lunettes en essayant de se donner
un air intellectuel. Laura quand elle me demande si son portrait est plus joli
qu’elle.


Je n’arrive pas à croire qu’il ait
fait ça. Quand il a fait ça ? Probablement à chaque fois que je lui posais
la question. Comment se fait-il que je ne l’aie jamais vu ? Le
connaissant, il l’avait rangé en sachant que tôt ou tard je voudrais le relire,
c’est ce que je fais avec tous les livres d’Agatha Christie, et que ça me ferait
une jolie surprise. Je regarde les dessins un million de fois et à chaque fois
j’ai une boule à l’estomac.


Il y a des années que j’ai
abandonné l’idée que David et moi nous nous retrouvions un jour. Au début,
parce que j’avais le cœur brisé, ensuite parce que je croyais qu’il était avec
Fiona, et enfin parce que je ne voulais pas faire de mal à Paul. Je ne me
voyais pas remuer le passé quand je voulais le laisser derrière, mais la
découverte de ces portraits change tout.


Je n’ai pas de temps à perdre. Il
est 10 heures du soir, il est possible que David ne soit pas chez lui, mais
tant pis. Je vais prendre le risque. Je vais l’attendre jusqu’à ce qu’il
revienne. Je vais enfin m’expliquer avec lui.


– Chérie, tout va bien ? Ma
mère lit sur le canapé.


– Oui. Maman, je vais passer la
nuit chez Paul.


– Il y a un problème ?


– Non, non. J’ai laissé là-bas
certains papiers dont j’ai besoin, et je n’ai pas envie de revenir ce soir.


Je n’aime pas lui mentir, mais je
n’ai pas le temps de m’expliquer.


Quand David ouvre, il prend un air
inquiet.


– Laura !


– Je vais bien.


Il porte un jean et des lunettes
ce qui lui donne un air adorable. J’avais oublié que le soir il enlève ses
lentilles de contact.


– Entre. Je m’apprêtais à regarder
un épisode de Frasier.


– Alors, je ne t’interromps
pas ?


– Non…


Il paraît perplexe. C’est vrai
qu’il ne peut pas imaginer ce que je fais là. Moi qui avais préparé un discours
clair et concis dans ma tête, je ne trouve plus les mots. David ressent
peut-être mon trouble, et il m’invite à m’assoir.


– Tu veux manger quelque
chose ?


– Non, non.


– Un verre de vin ?


– Oui.


Ça me permettra peut-être de
retrouver mes esprits. Si je suis là, c’est pour avoir des réponses à mes
questions.


Je ne sais pas combien de temps
nous restons sans parler, mais quand je bouge un peu pour mieux m’asseoir,
David me cale sur son épaule. Je ne prête pas vraiment attention à ce qui se
passe à l’écran, trop occupée à penser à ce que je vais lui dire. Sa main qui
commence à caresser ma nuque me fait perdre tous mes moyens, maintenant je ne
peux plus me concentrer, et en plus, je n’ai qu’une envie, qu’il continue.
Quand je rencontre ses yeux, c’est déjà trop tard. Je sens ses lèvres avant
même qu’il me touche. Je réponds à son baiser avec passion. Je ne pense plus à
rien, j’oublie pourquoi je suis là et je ne me soucie pas des conséquences. La
seule chose à laquelle je pense, c’est que s’il arrête, mon cœur va cesser de
battre.


 


Quand j’ouvre les yeux, je ne
réalise pas tout de suite où je me trouve. Et puis tout me revient. Un
sentiment de panique me saisit. J’étais venue m’expliquer avec David à propos
de notre séparation, et essayer de mettre un terme à la folie des dernières
semaines et, au lieu de ça, je me trouve presque nue dans son lit.


Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.
Je savais dès la soirée chez Nina que quelque chose avait changé. Que j’étais
vulnérable. Dire à tout le monde qu’il tient à moi, même pour de faux, n’allait
pas me faire de l’effet ? Alors, pourquoi je l’ai laissé me tenir la main,
pourquoi je l’ai embrassé ? Je savais que ça allait arriver.


Une fois la situation claire dans
ma tête, une question se pose : et maintenant, je fais quoi ? Je
m’éclipse doucement ? C’est quoi le protocole pour les idiotes qui
couchent avec leur ex-fiancé qui entretemps s’est mis en couple avec une bombe
blonde, caricature réussie de toutes les blondes des magazines, et qui de
surcroit l’a fait passer pour une fille radine, ce qui fait rire le pays
entier ? Si vous avez une réponse, dépêchez-vous. Vous avez quelques minutes
jusqu’à ce que je décide quelle partie de moi je déteste le plus :
l’idiote qui est venue le voir hier soir parce qu’elle a été émue de découvrir
que dans le temps il l’aimait vraiment ? L’idiote qui a bu quand elle sait
qu’un verre suffit pour qu’elle perde la tête ? Ou celle qui s’est laissé
embrasser quand elle savait qu’elle n’allait pas lui résister ?


Le temps est écoulé, et je n’ai
toujours pas de réponse.


Je n’arrive pas à croire que je me
suis laissé prendre au piège. Je n’arrive pas à croire que j’ai tout oublié
parce qu’il m’a embrassée. Je croyais que ma colère me protégerait, c’était ça
l’erreur. Je n’aurais pas dû me laisser attendrir, faire une trêve. Ce fut le
début de la fin.


Je rougis en pensant à la soirée
que nous avons passée. Ce n’est pas le moment de me disperser. Réfléchissons.
Comment je fais pour partir sans le réveiller ? Je ne suis pas la personne
la plus adroite du monde. Et qu’est-ce que je fais après, quand je le
revois ? Car c’est sûr que je le reverrai. À moins que je ne disparaisse
au bout du monde. Dire que j’étais venue obtenir des réponses. Mission réussie.
Maintenant, j’ai encore plus de questions.


Je sais que je ne devrais
probablement pas m’inquiéter autant. Je suis adulte, je peux coucher avec
quelqu’un sans me sentir coupable, alors pourquoi ai-je le sentiment d’avoir
fait une erreur ? Oh, j’y suis. Ça doit être parce que j’ai fait une
erreur. Non seulement il m’a brisé le cœur et je devrais mieux me protéger,
mais il s’est moqué de moi dans une bande dessinée et il a couché avec mon
ennemie jurée.


Oh, non ! Il bouge. Je
retiens mon souffle. Ah, il n’a fait que déplacer son bras, et maintenant… je
ne peux plus me dégager. J’essaie doucement d’éloigner son bras, mais il me
serre encore plus, et il murmure quelque chose. Pourquoi ne me suis-je pas
levée avant ? Ah, oui, je faisais l’analyse du pourquoi je suis stupide.


Il m’embrasse maintenant dans le
cou. Oh, non. Au secours, je dois partir, quoique… Je pourrais rester quelques
secondes, juste pour voir ce qu’il fait ensuite.


Idiote ! Je suis la fille la
plus idiote du monde. Peut-être que cette nuit me servira de leçon au final. Je
sais maintenant que je suis toujours attirée par lui, et que la seule chose à
faire pour ne pas me retrouver avec le cœur brisé, c’est de rester loin. Je ne
peux pas être amie avec lui, pas quand je me sens défaillir dès qu’il
s’approche de moi. Il continue à m’enlacer, et à me semer des baisers dans le
cou, mais je suis sûre qu’il dort.


– Fiona.


Il m’a appelée Fiona. Je bondis
hors du lit en lui flanquant au passage un coup de coude.


– Jane ma chérie, tu m’as fait
mal.


Fiona, Jane, il n’ouvre même pas
les yeux. Est-ce qu’il rêve de toutes les filles avec qui il est sorti ?
Je sens la colère m’envahir, et je commence à ramasser mes affaires qui se
trouvent éparpillées un peu partout. Jamais je ne lui pardonnerai ça. Je
pourrais passer outre la trahison de la bande dessinée, mais pas ça.


Il m’a appelée Fiona. Je n’ai pas
de mots pour décrire l’état dans lequel je me trouve. Et qui est cette
Jane ? Il ne perd rien pour attendre. Il a signé son arrêt de mort.


Il m’attrape la main, et me fait
tomber de travers sur lui. Il me tient fermement.


– Qu’est-ce que tu peux être
prévisible ! dit-il en riant. Je n’arrive pas à croire que tu sois tombée
dans le panneau.


– Lâche-moi.


Je me débats de toutes mes forces
et je manque de peu de lui flanquer mon coude dans l’œil.


– Calme-toi.


Il continue à sourire, ce qui ne
fait que décupler ma colère et ma force.


– Laura. Est-ce que tu crois
vraiment que j’ai pensé être avec une autre ?


– Quoi ?


Il me retient avec une telle force
que je ne peux pas bouger, mais je me débats quand même.


– Je n’arrive pas à croire que tu
as marché. Excuse-moi, mais c’était trop tentant. Je te voyais lutter avec
toi-même. « Qu’est-ce que je fais ? Comment je pars d’ici ?
Comment je vais l’affronter maintenant ? »


– Je n’ai rien fait de tel, je
proteste avec véhémence.


– Ta ride ici, il caresse mon
front, me disait le contraire et ton joli visage avait l’air si soucieux que je
n’ai pas pu résister.


Il ne libère toujours pas mes
mains pour que je puisse lui en flanquer une.


– Si tu refais ça, je te tue,
dis-je avec sérieux.


– Pour que je refasse ça, il
faudrait que tu te retrouves dans mon lit, et vu ton manque de volonté de me
regarder, je crois que je n’aurais pas cette chance de si tôt.


C’est vrai que j’évite de le
regarder. Parce que je me sens stupide. Et aussi parce que je suis en colère
contre moi et ma vulnérabilité.


– Si tu promets de ne pas
m’attaquer, je te libère.


– D’accord.


Il me libère les mains, mais me
garde toujours à côté de lui quand je fais mine de me dégager.


– Laisse-moi me lever.


– Pas avant que nous ayons parlé.


– Écoute David, tu sais aussi bien
que moi que c’était une erreur.


S’il est d’accord, je n’aurai pas
à me torturer pour prendre la bonne décision.


– Dans quel sens ? Parce que
ce que moi je me rappelle n’avait rien d’une erreur.


Il me sourit espiègle.


– J’avais bu.


– Un verre de vin.


– Et alors ? Tu sais qu’un
verre de vin pour moi, c’est déjà le verre de trop.


– Et tu sais aussi bien que moi
que ça n’avait rien à voir avec le vin. Tu n’étais pas plus ivre que moi je
l’étais. Et si tu grandissais un peu et que tu admettais que tu as eu envie de
moi ?


– Pourquoi je mentirais ?


– Laura, ne me tente pas.


– Ce qui veut dire ?


– Que si tu veux que je te prouve
que tu étais consentante, je peux.


– Vraiment ?


Je sais que je le provoque, et je
me demande ce qui ne va pas chez moi. Est-ce que je suis vraiment si sotte pour
vouloir refaire l’amour avec lui après tout ce qui m’est passé par la tête ce
matin ?


– Voyons voir.


Il approche son visage.


– Laisse-moi.


Cette fois, je panique vraiment.
L’idée de souffrir à nouveau me terrorise.


– Laura. S’il te plaît. Je ne veux
pas t’obliger à m’embrasser. J’ai compris le message. C’était une erreur.


Nous restons silencieux un petit
moment. J’essaie de reprendre mes esprits.


– Alors tu proposes quoi ?
Qu’on ne reparle plus jamais de ce qui s’est passé ? fait-il ironiquement.


– Je crois que ce serait mieux
pour tout le monde.


– Comme tu veux.


Il se lève d’un bond, et je ne
peux pas m’empêcher d’admirer son corps. Ce bas de pyjama lui donne vraiment
une allure sexy ou c’est moi qui perds la tête ?


– Petit déjeuner dans quelques
minutes, annonce-t-il comme si de rien n’était.


Mais que fait-il ? C’est
tout ? Il ne va pas essayer de me faire changer d’avis ? Je sais que
je dois être folle. Une minute, je ne veux pas qu’il me touche, et la minute
d’après, je lui en veux de ne pas essayer. Ça doit être le début de la folie.


Je me laisse tomber sur les
coussins. Ils ont toujours son odeur que j’adore. Après tout, peut-être que
toute cette attirance physique n’est qu’une histoire de phéromones, il doit y
avoir quelque part une autre personne qui pourra me faire le même effet sans me
briser le cœur.


Quand il m’appelle, je fais
l’effort de me lever et de m’habiller. Je me dirige vers la cuisine.


– Des toasts pour toi. J’espère
que tu n’as pas perdu tes bonnes habitudes.


– Pas du tout, je réponds en
mordant avec délectation dans le toast.


Il me sert du thé.


– Tu as envie d’autre chose ?


Oui, que tout ce qu’on a vécu hier
soir, et ce qu’on vit aujourd’hui soit notre quotidien, et pas une parenthèse
entre deux batailles. Mais bien sûr, je ne dis rien de tout ça. Je ne sais pas
où j’en suis, comment je pourrais lui expliquer ? S’il suffit d’un peu de
gentillesse de sa part pour que je retombe dans ses bras et que j’oublie tout
ce qu’il a fait, je ne vaux pas mieux que les gamines écervelées qui se mettent
toujours avec le mauvais garçon.


Il m’observe apparemment tout ce
temps, car il sourit.


– Je sais à quoi tu penses.
Comment tu as pu retomber dans mon lit ?


– Tu ne peux pas être un peu moins
vulgaire ? je réponds en exagérant.


– Dans mes bras, ça te va ?


Je reste silencieuse.


– Pourquoi tu ne peux pas admettre
qu’il y a entre nous une attirance, malgré le temps, malgré nos
problèmes ? C’est vraiment un aveu insupportable pour toi ?


– Parce que… Je ne sais pas.
L’admettre veut dire que je te laisse le pouvoir, que tu peux encore me
blesser. Je sais que c’est hypocrite de faire comme s’il ne s’était rien passé
entre nous…


– Je te le confirme.


– …et je ne parle pas de cette
nuit, mais de ces derniers jours, mais je ne vois pas en quoi ça nous fait
avancer. Et je ne suis pas certaine que coucher avec toi soit la solution à nos
problèmes.


– Admettons que tu as fait une
erreur, tu comptes la réparer comment ? En m’insultant, en faisant
semblant que je n’existe pas ? Tu penses peut-être que la meilleure
solution serait de partir aussi loin que possible ?


– Bien sûr que non, je m’indigne,
même si j’ai pensé exactement à ça il y a un instant. Tu dis n’importe quoi.


Quelle hypocrite je suis !


Nous continuons à manger en
silence. Je ne sais pas à quoi je pense quand je dis :


– Tu as pris beaucoup de petits
déjeuners avec Fiona ici ?


– Pardon ?


Je crois qu’il est aussi surpris
que moi de la question. J’ai vraiment un problème avec cette fille.


– Non, rien.


– Tu es jalouse de Fiona ? Je
ne sais pas pourquoi, mais tu n’arrives pas à te la sortir de la tête. J’ai
connu d’autres femmes, tu veux que je t’en parle ? Peut-être que cette
obsession va s’arrêter.


– Je n’ai aucune obsession, je
proteste refroidie par sa réaction. C’est une question légitime.


Il prend une inspiration, et je
vois qu’il essaie de rester calme.


– Tu penses qu’hier soir tu as
pris ta revanche sur Fiona ? Que maintenant tu peux aller de
l’avant ?


– Mais de quoi parles-tu ?
Qui crois-tu que je sois ?


– Je ne sais pas. Je remarque
juste qu’à chaque fois que nous passons un moment ensemble, c’est inévitable que
tu parles de Fiona.


– Parce que tu as eu une relation
avec elle.


– Est-ce que je te parle moi de
Paul ?


– Non, mais tu oublies vite que tu
es allé beaucoup plus loin, tu as écrit une histoire. Tu ne vaux pas mieux que
moi, et Paul ne t’a jamais provoqué.


– C’est donc ça ? Tu ne
supportes pas le fait que Fiona t’ait mal parlé et tu veux gagner la
partie ?


– Pas du tout, et je ne veux plus
en discuter.


– Et bien moi, je pense qu’il est
temps de mettre les choses au point. J’admets avoir été jaloux de Paul et que
c’est pour ça que j’ai fait la planche qui le concerne, mais je l’ai rencontré
et j’ai réalisé que c’était quelqu’un de bien et que je n’aurais pas dû.
Maintenant, je ne vais pas non plus passer ma vie à m’excuser. À ton tour.


– Qu’est-ce que tu veux que je te
dise ?


Je sais ce qu’il attend, mais je
ne suis pas prête à admettre que je suis jalouse. Il y a trop de risques à
dévoiler mes sentiments.


– Je n’ai rien à dire, je
m’obstine.


Il me regarde droit dans les yeux
et je les détourne.


– Quand tu es prête, je te ramène
chez toi, fait-il en sortant de la cuisine.


Génial ! Je réussis tout ce
que j’entreprends.


Je me réfugie dans la salle de
bains pour cacher mon désarroi.


Je regarde mon visage dans le
miroir qui est plutôt rayonnant. C’est sûrement l’effet d’une nuit passée à
faire l’amour. Je prends une respiration profonde et je sors.


David est déjà prêt. Il porte un
jean et une chemise tout simples, et pourtant il a l’air très séduisant. Quand
je pense que je pourrais être dans ses bras au lieu de subir son regard froid.


– D’accord.


Je jette mon sac sur le canapé et
je le toise.


– D’accord quoi ?


– Je déteste Fiona. Pas à cause de
la bande dessinée, ni du fait que je crois que c’est une personne méprisable,
mais parce que l’idée que tu as fait l’amour avec elle me rend malade. Le fait
que tu lui as préparé le petit déjeuner dans cette cuisine me dérange, le fait
qu’elle a passé du temps assise sur le canapé aussi. Je sais que je n’en ai
aucun droit, que ce n’est pas juste ni envers toi ni même envers elle, mais
c’est ce que je ressens.


Un sourire se dessine sur son
visage.


– Tu veux savoir quoi
d’autre ?


Maintenant que j’ai commencé,
personne ne peut m’arrêter.


– Pourquoi j’ai fait l’amour avec
toi hier soir ? Je n’en sais rien. Ma tête me dit que je suis stupide, mon
corps apparemment n’est pas d’accord. On a toujours eu une bonne relation au
lit, et apparemment c’est toujours le cas. Tu es séduisant, et j’adore faire
l’amour avec toi. Mais je t’en veux toujours autant, et même plus. Tu veux
autre chose ? J’ai une envie folle de refaire l’amour avec toi, mais je
sais que ce serait une erreur, alors je préfère m’enfuir. Oui, tu as raison,
j’ai pensé partir ce matin aussi loin que possible.


Maintenant, il sourit vraiment. Je
reste au milieu du salon comme une idiote.


– C’était si mal ?


– Quoi ?


Il se rapproche dangereusement.


– D’accepter de dévoiler ce que tu
ressens ?


Il me prend dans ses bras. Je pose
ma tête sur ses épaules, et je souffle. Il prend ma tête dans ses mains, et il
m’embrasse. Si tendrement que j’ai l’impression que mon cœur fond.


– Fiona n’a jamais dormi dans ce
lit. J’ai acheté l’appartement après que nous nous soyons séparés, je te l’ai
déjà dit. Et je ne lui ai jamais préparé de petit déjeuner.


Il continue à me sourire.


– Depuis que j’ai acheté
l’appartement, tu es la seule femme à avoir dormi ici. Tu te sens mieux
maintenant ?


Je sais qu’il trouve ma réaction
puérile, mais je m’en fiche. Le fait qu’il n’y a eu personne d’autre ici me
comble de joie. Oui je sais, j’exagère, mais c’est ce que je ressens.


– Et pour être aussi honnête que
toi, je n’ai qu’une envie, retourner faire l’amour, mais j’ai compris ce que tu
ressens, et je ne veux pas faire quelque chose que tu regretteras ensuite. Je
suis désolé pour hier soir.


– Ne le sois pas. J’en avais
envie.


– Et maintenant, tu veux faire
quoi ? Prendre le temps de réfléchir ?


– Oui, je crois.


J’aimerais que tu me dises que tu
m’aimes, que tu ne peux pas vivre sans moi.


– D’accord. Prends le temps qu’il
te faut, mais ne m’en veux pas si j’essaie de t’influencer.


– C’est une promesse ?


– Absolument.


Sur le trajet du retour, je ne dis
pas grand-chose. J’ai besoin de temps pour réfléchir à ce qui vient de se
passer. Je suis contente d’avoir enfin avoué certains de mes sentiments, mais
où ça nous mène ?


– Tu veux que je vienne avec
toi ?


– Non, je m’empresse de répondre.
Je vais… je préfère…


– J’ai compris.


Il caresse ma joue furtivement
avant que je descende.
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Chez mes parents, il n’y a que ma
sœur qui prend son petit déjeuner à la cuisine.


– Bonjour la disparue. Où étais-tu
passée ?


– Chez Paul, je réponds sans
conviction, et heureusement, elle ne relève pas mon hésitation.


– Tu veux un jus d’orange ?


– Non merci, j’ai déjà pris le
petit déjeuner. Je monte me changer.


– D’accord. Si jamais David n’est
pas disponible pour le reste de la journée, je peux te conduire où tu veux, ma
journée est libre.


Je la regarde s’esclaffer.


– D’accord, admets-je en
m’échouant sur la chaise. David m’a accompagnée, mais ce n’est pas ce que tu
penses.


– Je ne pense rien du tout.


Elle reste quelques instants
silencieuse.


– Tu sais, autant j’aimerais te
voir réconciliée avec David, autant je ne veux pas te voir encore une fois
malheureuse.


– Il n’y a rien entre David et
moi, tu n’as pas à t’en faire.


Elle me regarde l’air dubitatif.


Heureusement, Polly m’appelle et
je réussis à m’échapper. Je l’invite à boire un café. Entretemps, j’essaie de
mettre mes idées en place. Je ne dois pas avoir fait un très bon travail, car
dès qu’elle me voit, elle demande :


– Qu’est-ce qu’il t’arrive ?


– Pourquoi ?


– Parce que tu es différente, et
tu te comportes bizarrement.


– Bizarrement comment ? je
m’esclaffe.


– Comme rire de façon complètement
fausse.


– Ça doit-être à cause de David,
s’en mêle Léa.


– David ?


– Il l’a raccompagnée ce matin.


– Tu as fait l’amour avec
lui ? s’exclame-t-elle.


– Pourquoi la première chose à
laquelle tu penses, c’est que j’ai fait l’amour avec lui ?


– Parce qu’il t’a raccompagnée ce
matin, et parce que tu es rouge comme une tomate ?


– Je n’arrive pas à le croire. Et
tu ne m’as rien dit ? Vous vous êtes remis ensemble ?


– Pas du tout.


– Alors raconte, me presse Polly.


Je réussis à mettre en ordre mes
pensées, et je leur décris la soirée et la matinée en évitant cependant
quelques détails.


– Alors, vous êtes toujours
amoureux ? s’impatiente Léa.


– Qu’est-ce qui a pu te donner
cette impression ?


– Je ne sais pas…, ta jalousie, le
fait que tu as fait l’amour avec lui et que tu étais prête à recommencer ?
Lui qui te confie qu’il n’y a eu aucune femme dans son lit pour que tu ne sois
pas malheureuse, le fait qu’il admette qu’il était jaloux de Paul, le fait
qu’il n’a pas eu une relation sérieuse depuis que tu es partie ? Choisis
ce que tu veux.


– En tout cas, il dit vrai au
sujet de l’appartement. Nous étions allés à la fête qu’il a organisée, et il
était déjà séparé de Fiona. Après tout ce que tu nous as raconté, je te
conseille de laisser tomber les plans de vengeance, et d’admettre que tu as
encore des sentiments pour David, pour ne pas dire que tu l’aimes.


– C’est vrai. Qu’y a-t-il de mal à
être amoureuse de David ? Personnellement je l’adore, clame Léa. Je t’ai
dit que je ne veux pas te voir avec le cœur brisé, mais apparemment il ressent
la même chose, alors le problème est résolu. Avec Paul, tu étais la fille
sympa, gentille, mesurée, mais ennuyeuse. Avec David, tu es dynamique, tu n’as
pas peur de t’exprimer, de rire, de te fâcher. Comme sœur, je te préfère ainsi,
même si tu dépasses parfois les bornes.


– Moi aussi, renchérit Polly.


Je me sens le cœur léger. C’est
vrai. Qu’y a-t-il de mal à ce que j’accepte mes sentiments pour David ?
Hier, je suis allée chez lui pour lui parler de ces sentiments. Pourquoi j’ai
pris peur ce matin ? Je dois faire le premier pas. Je ne risque rien, ce
n’est pas comme si j’avais quelque chose à perdre. C’est quoi mon
problème ?


– Manque de confiance ?
suggère Léa quand je m’interroge.


– Fierté mal placée ?


– D’accord, j’ai compris. Vous
avez probablement raison.


– Salut les trois Grâces.


C’est Greg qui se moque de nous.
Il prend une tasse de café.


– Vous complotez quoi ?


– Tu interromps une conversation
très importante, déclare Léa.


– C’est vrai ?


Je lui fais signe de se taire,
mais c’est déjà trop tard.


– Laura et David se sont remis
ensemble.


– Léa ! je m’indigne.


– D’accord, en quelque sorte, mais
ils ont pu enfin parler et dévoiler leurs sentiments.


– Vous avez pu enfin vous
entendre ? Ça mérite un toast.


– Enfin, il ne faut pas exagérer.
Je peux comprendre comment Daphné a été créée et publiée, mais il reste
beaucoup de choses à considérer.


– Je suis heureux de t’entendre
parler ainsi, se réjouit Greg. J’ai toujours craint que si tu apprenais la
vérité, tu serais furieuse, encore plus, se moque-t-il gentiment.


– La vérité ?


Mon cœur s’arrête, comme quand je
m’apprête à affronter ma peur des aiguilles.


– Je parle de la raison pour
laquelle il a laissé publier Daphné.


En voyant mon air stupéfait, il
s’interrompt brusquement.


– Tu ne sais pas ? fait-il
penaud.


– Ce n’est pas Fiona qui a
falsifié le contrat, n’est-ce pas ?


Greg n’a plus envie de parler,
mais il n’a pas le choix. S’il ne le fait pas, je le tue.


– Pas exactement…


– Quoi ? crient les filles en
chœur.


– À sa décharge, c’est plus ma
faute que la sienne.


– Si tu ne m’expliques pas toute
l’histoire dès le début, je te jure que je vais te casser la tête.


– Ce n’est pas aussi grave que
vous le pensez, commence-t-il, mais mon regard furieux le dissuade de continuer
sur ce ton. D’accord, calmez-vous. David avait appris que tu avais fixé la date
du mariage et il était bouleversé. Je suis allé le voir, nous avons un peu bu
et il m’a montré les dessins de Daphné. Fiona, qui continuait à chercher
la moindre occasion de le revoir est arrivée, et elle a vu les dessins. J’ai
mentionné que si jamais tu les voyais publiés, tu serais furieuse. J’imagine
qu’elle y a vu l’occasion de se venger de toi. Deux jours après, elle a appelé
David pour lui dire que son père était intéressé. David m’a appelé pour me
parler de ce que Fiona avait fait et me demander d’aller récupérer les planches.
Il était furieux qu’elle agisse derrière son dos. Je lui ai conseillé
d’attendre. Sur le moment, il m’a semblé que c’était une bonne idée d’accepter
de les publier. Je lui ai dit que c’était peut-être sa seule chance de te faire
revenir dans sa vie.


Polly a un air stupéfait, et
j’imagine que je dois avoir la même expression. Je n’arrive pas à croire ce que
Greg raconte.


– Tu lui as dit qu’il devait
publier Daphné ? j’articule.


– Laura, tu allais te marier, tu
ne lui avais pas donné signe de vie depuis des années, quel autre choix il
avait ? Venir te voir, te dire combien il t’aimait et mettre le bazar dans
ta vie ? Tu ne l’aurais même pas écouté. Tu n’aurais jamais trahi Paul. Au
moins, de cette façon, tu as eu le choix. Tu pouvais l’ignorer, ou te rapprocher
de lui sans mettre en danger ta relation. Or non seulement tu ne l’as pas
ignoré, mais au contraire, comme je le supposais, tu es devenue obsédée par
cette histoire, et ce n’était pas à cause de Daphné, mais parce que tu
avais des sentiments pour David.


– Je ne comprends pas, se borne à
répéter Léa. Pourquoi nous mentir et dire que Fiona avait falsifié le
contrat ? Même si je ne la porte pas dans mon cœur, ce n’est pas juste
envers elle.


– Jamais personne n’a dit
explicitement qu’elle avait falsifié le contrat. J’étais là quand vous avez
posé la question à David, et j’ai répondu que Fiona était à l’origine de cette
publication, qu’elle avait pensé que c’était une occasion de se venger de
Laura. Vous avez rempli les vides.


– C’est pour ça que, tous les deux,
vous vous êtes obstinés à refuser de me parler de ce point ! je m’exclame.
Vous avez vraiment bien joué. Les parents et Léa qui pensent que Fiona a
falsifié le contrat et qui me passent l’information, et vous qui faites comme
si c’était vrai.


– Personne n’a posé la question,
se justifie Greg. Techniquement, nous n’avons pas menti. Tu ne peux pas lui en
vouloir de t’aimer, proteste-t-il.


– Je savais que cette histoire de
Fiona n’était pas crédible. Je le connais et c’est pour ça que je l’ai
questionné. Il m’a demandé de changer de sujet, il m’a fait croire qu’il avait
accepté son chantage pour l’argent. Quelle idiote je fais ! Et dire que je
m’apprêtais à lui donner une chance.


– Mais tu dois le faire. Qu’est-ce
que ça change qu’il t’ait caché les raisons de la publication de Daphné ?


– Tu crois que tu es en position
de me donner des leçons ? Tu es dans le même panier que lui, pour ne pas
dire pire.


– Laura, il t’aime.


– Parce que pour toi, m’humilier
pour me reconquérir c’est une bonne tactique ? Voir que je souffrais de
cette situation, et savoir que c’était à cause de lui est une preuve
d’amour ?


– Aidez-moi, supplie-t-il les
filles.


– Je ne sais pas, hésite Polly. Je
serais aussi furieuse si j’apprenais que mon ex-fiancé et mon frère m’avaient
manipulée. Je comprends ce que vous avez voulu provoquer, mais vous auriez pu
mieux vous y prendre.


– Je ne m’attendais pas à mieux,
ni de David ni de toi. La première fois, il n’a rien fait pour que je revienne,
et maintenant, il choisit la façon la plus humiliante. Bien joué. Et toi, tu
savais ce qui passait, et non seulement tu ne m’as rien dit, mais tu as essayé
de me manipuler encore une fois avec l’histoire de la robe. Je ne te ferai plus
jamais confiance.


– Arrête de dire des
sottises ! s’énerve-t-il. Pourquoi tu refuses de comprendre ses
raisons ? Non, je t’interdis de m’interrompre, fait-il quand j’essaie de
placer un mot. Il a fait des erreurs, mais tu en as fait plus. Il est sorti
avec d’autres femmes, mais seulement quand il a appris que tu étais installée
avec Paul et que tu ne reviendrais pas. Je sais qu’il va me tuer parce que je
t’en parle, mais je m’en fiche. Je n’en peux plus de vos idioties. Si tu
l’aimes, va le lui dire, il ne t’a jamais trahi, il t’aurait parlé tôt ou tard
de cette histoire.


– Le fait est qu’il ne l’a pas
fait, je lui rétorque froidement.


– Le fait est aussi que tu ne lui
as pas laissé une chance jusqu’à maintenant. Ça fait quoi ? Trois jours,
une semaine que vous vous parlez sans vous entretuer, laisse-lui le temps.


Greg s’en va si remonté que Léa
n’en croit pas ses yeux.


– Je n’ai jamais vu Greg fâché
contre toi.


– Ce n’est pas pour ça que je vais
leur pardonner.


– Tu devrais peut-être réfléchir
avant de prendre une quelconque décision, me conseille Polly. Je sais que tu
crois que ce qu’ils ont fait est grave, mais ils ont réussi. À te faire revenir
dans sa vie, j’entends. Tu as dû réexaminer tes priorités, tu ne l’aurais pas
fait autrement. Tu serais mariée, et tu aurais commis une belle erreur.


– Selon toi, la fin justifie les moyens ?


– Non Laura. Je sais que c’est
plus compliqué, mais tu l’aimes, et apparemment il t’aime.


– Oui, nous avons une relation
parfaite, je conclus amère.


 


Dire que je suis
malheureuse est un euphémisme. Je n’arrête pas de me demander pourquoi j’ai
encore une fois fait la même erreur, faire confiance à quelqu’un qui m’avait
prouvé qu’il ne m’aimait pas. Greg m’évite depuis notre dispute, mes parents ne
sont pas au courant, et Léa essaie de me soutenir.


Je pense à repartir sur
l’île dès demain. Je sais maintenant que j’aime David, mais il a tout gâché.
Là-bas, j’ai toujours ma maison, des amis… Si j’ai pu l’oublier une fois, je
peux le refaire.


Je me suis peut-être
trompée sur tout dans la vie, de fiancé, de boulot, à nouveau de fiancé, et
peut-être aussi de famille, mais ce n’est pas une raison pour rester ici et me
lamenter. Peu importe mes sentiments pour David, je me sens tellement trahie
que je ne veux jamais plus en entendre parler. Il peut faire ce qu’il veut de Daphné,
j’ai réussi au moins à trouver un moyen de faire quelque chose de bien. Je
refuse la campagne publicitaire, la dernière chose dont j’ai envie c’est de me
retrouver placardée quand mon cœur est en miettes.


Ma sœur entre dans la
chambre.


– Tu sais, je suis
désolée.


– Pourquoi ?


– Parce que je ne t’ai
pas assez soutenue au début. Tu avais raison d’être furieuse, mais on était
tellement habitués à considérer David comme un membre de la famille que nous
n’étions pas objectifs.


– Mais non, ne
t’inquiète pas. Votre point de vue était défendable, et puis je me suis bien
amusée, et tu sais avec Paul, ça n’aurait pas tenu. Ce n’est pas à cause de
cette histoire que nous nous sommes séparés, c’est à cause de son envie d’aller
à Petra. Je ne voulais vraiment pas aller vivre là-bas. Je préfère rentrer chez
moi. Peut-être que je reprendrai mon poste, peut-être pas. Je peux vivre
quelques mois sur mes économies.


– Tu vas dire à David
que tu pars ?


– Non. Je ne lui dirai
rien. De toute façon, il le saura tôt ou tard.


– Je ne prétends pas
qu’il n’a pas commis une erreur, mais après tout ce que vous avez vécu…


Je l’interromps.


– Tu crois toujours
qu’on est faits l’un pour l’autre, avoue.


– Et bien… elle me
regarde innocemment, je crois que vous vous aimez. Vraiment. Et peut-être que
tu devrais le laisser s’expliquer.


– Greg a tout expliqué.
Et pour ce qui est de notre relation, il faut se rendre à l’évidence, ce ne
sera jamais le bon moment.


 


Deux semaines après mon
retour sur l’île, je continue d’ignorer le fait que je suis malheureuse. Je lis
beaucoup, je fais de longues promenades, je réfléchis, mais je refuse de
pardonner à David. Il a trahi ma confiance. Il a essayé pendant quelques jours
de m’appeler, mais je n’ai pas décroché, et comme c’était prévu, il a arrêté.


Polly m’appelle presque
tous les jours pour avoir de mes nouvelles, alors je ne m’étonne pas quand je
reçois son coup de fil ce soir-là. Je suis contente de discuter avec elle. Elle
me raconte sa relation avec Dan, ce qui éloigne mes pensées de mes problèmes.


– Laura. Je dois te parler de
quelque chose qui risque de te contrarier.


– Tu ne peux pas me contrarier
plus que je ne le suis déjà.


– J’ai lu un article sur David
aujourd’hui. Il parlait de ses projets.


– Et ?


– Je suis désolée d’être celle qui
te l’annonce, mais il mentionnait qu’il avait signé avec un éditeur pour sortir
un album de Daphné et qu’ils allaient aussi l’adapter en dessin animé.


Je ne ressens presque rien.


– Tant mieux pour lui. J’imagine
qu’il a considéré notre accord caduc dès que je suis partie.


– Je peux venir te voir ce week-end,
et même rester quelques jours.


– Polly, je vais bien. Tu peux
venir si tu as envie de profiter un peu du soleil qui brille encore ici, mais
ne le fais pas pour moi.


Quand je raccroche, j’ouvre le
courrier que ma mère m’a envoyé aujourd’hui. Apparemment, je reçois toujours
des lettres chez mes parents, et M. Jordan me relance régulièrement pour
accepter la publicité.


Une lettre attire mon attention.
Elle vient d’un journal et quand je la lis, je ne peux pas m’empêcher de
sourire. La rédactrice en chef me propose, ni plus ni moins, d’écrire une
rubrique de conseils. De quels conseils s’agit-il ? Vous avez bien deviné.
Comment mieux gérer son budget.


Qui dans ce monde peut imaginer
que je suis capable de conseiller quelqu’un sur un quelconque sujet ? Ma
vie est un désastre, la dernière chose à faire c’est de conseiller les autres.
La lettre est drôle et bien écrite, ce qui me laisse supposer que la personne a
réfléchi un peu avant de la rédiger, mais ça reste un mystère que quelqu’un
puisse penser à moi pour une telle rubrique.


Le reste des lettres vient comme
d’habitude de personnes qui aiment Daphné et qui m’assurent que sa
lecture leur apporte le sourire. Je suis contente de contribuer à ça, même
malgré moi.


Le matin suivant, je reçois un
coup de fil de Paul qui veut me parler sérieusement d’un poste à Rome.


– Laura, je crois que ce serait
parfait pour toi. Tu as toujours voulu apprendre l’italien, pourquoi ne pas
l’accepter ? Ce n’est que temporaire, une année jusqu’à ce que la personne
en congé maternité revienne, mais ça te permettra de changer d’univers.


Le poste qu’il essaie de me
convaincre d’accepter concerne la mise à jour d’un catalogue d’objets trouvés
dans différents sites en Italie, en liaison avec les Étrusques, peuple qui m’a
toujours fascinée.


– Tu continueras son travail, tu
auras aussi à aller sur les chantiers parfois, mais le plus gros sera de
photographier les objets, de faire des croquis, ce qui est dans tes
compétences, mieux que ça, c’est parfait pour toi. Le travail est à 80 %,
tu auras le temps de visiter l’Italie, et tu pourrais peut-être avoir du temps
pour avancer avec ton doctorat.


– Je te promets d’y réfléchir, je
dis, mais il me rappelle qu’il faut décider vite.


J’ai envie de bouger et aller en
Italie n’est pas une mauvaise idée. L’idée d’apprendre enfin l’italien me
réjouit, mais laisser la plage, la maison, me chagrine.


– Je ne sais pas quoi faire, je
confie à Léa.


– À ta place, j’irais. Un nouvel
environnement, un travail intéressant, et même si le salaire n’est pas mirobolant,
il te permettra de vivre décemment.


Finalement, je décide d’accepter.
Déménager ne va pas me prendre beaucoup de temps. Contrairement à ma mère ou ma
sœur, je ne m’attache pas trop aux objets, je préfère les espaces vides. Je
n’ai qu’à emballer mes livres, que je vais envoyer dans un premier temps chez
ma mère, et mes affaires personnelles vont aller directement dans l’appartement
que l’université m’a trouvé. Je laisse les meubles et tout le matériel de la
cuisine, en accord avec le propriétaire de la maison. Payer pour le transport
me coûtera plus cher que d’en acheter de nouveaux.


 


Une semaine avant mon départ, j’ai
presque tout emballé et je n’ai rien d’autre à faire à part dire au revoir à
mes amis.


Paul m’invite à le rejoindre à
Petra, mais il sort avec une professeure de l’université, et je me vois mal
passer dire bonjour. Si j’étais à la place de son amie, je ne me réjouirais pas
de voir débarquer la femme avec laquelle il a failli se marier il y a quelques
mois.


Mes parents me demandent de passer
les voir avant de partir pour Rome, mais je prétends que je n’ai pas le temps.
Je n’ai aucune envie de revivre le passé, et la maison de mes parents a été le
théâtre de plein de moments pénibles ces derniers temps.


 


Deux jours plus tard j’ai la
surprise de recevoir la visite de Léa et de Greg. Ma relation avec ce dernier a
été presque inexistante depuis notre dispute, car je lui en veux de m’avoir
menti, mais aussi de s’en être pris si violemment à moi. C’est la première fois
que nous sommes vraiment en froid, et je l’avoue, ça m’attriste.


– Je ne peux pas rester fâché avec
toi, déclare-t-il devant un verre de vin dans un pub local. J’ai mal agi, et je
te dois des excuses, même si ça partait d’un bon sentiment. J’aurais dû t’en
parler plus tôt.


– Tu me manques beaucoup, je ne
peux pas non plus rester fâchée avec toi éternellement, mais tu m’as blessée.


– Je sais.


Voir Greg avec cet air désolé me
fait craquer, j’imagine qu’il sait que c’est notre point faible et il en joue
depuis qu’il est né.


– J’espère que notre cadeau va
racheter mon attitude.


– C’est quoi ?


J’ouvre le petit paquet qu’il me
tend.


– C’est une page de Daphné !
je m’exclame. C’est quoi ? Une lamentable tentative d’humour ?


– Ne recommence pas, me
prévient-il. Lis-la avant de te prononcer.


– Daphné se rebelle,
je lis à voix haute.


Ce n’est qu’une page, ça ne me
prend pas longtemps pour la lire.


Pour résumer, Daphné se rebelle
contre son créateur. Elle trouve qu’il est allé trop loin en l’accusant de
radinerie, et elle lui réclame tous ses droits. Elle est décidée à lui montrer
ce qu’il va lui coûter de la calomnier.


– Tu voulais le faire, David l’a
fait pour toi, sourit Léa.


– Il l’a fait pour moi ?
j’ironise.


– Tu crois qu’il l’a écrite pour
qui ? demande Greg.


– Pour gagner un peu plus d’argent.
J’ai appris pour son contrat d’un album et d’un dessin animé.


– Ça ne change rien au fait que
cette planche t’est adressée.


– Il te l’a dit ?


– Il n’en a pas eu besoin. Dès que
nous l’avons lue, nous avons compris.


– Désolée, mais les manigances de
David ne m’intéressent plus. D’abord, il laisse publier un personnage qui
m’humilie, et maintenant il essaie de me manipuler avec un autre tour de
passe-passe.


– Est-ce que tu lui laisses le
choix ? Tu ne réponds pas au téléphone, et je parie que tu n’ouvres pas
ses e-mails.


– Et ça t’étonne ?


– À vrai dire oui. Je ne te
croyais pas aussi vindicative.


– Je croyais que tu étais venu
faire la paix.


– D’accord, je suis venu faire la
paix, mais je ne peux pas m’empêcher de vouloir jouer au grand frère.


– Vous êtes là pour très peu de
temps, je propose de ne pas passer notre temps à parler de David.


Quand je me retrouve seule, je
prends le temps de la relire. Je ne peux pas cacher mon sourire quand je
réalise que si je n’étais pas directement impliquée, je trouverais l’idée
amusante.
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Rome ne m’a jamais paru aussi
bruyante que le matin de mon arrivée. Je n’ai pas dormi de la nuit, mon cœur
est serré d’avoir à abandonner tous mes repères pour une nouvelle aventure,
alors je ne suis pas au meilleur de ma forme.


Utiliser le bus et le métro pour
arriver à l’appartement met mes nerfs à rude épreuve. Je ne suis plus habituée
à cette effervescence, et je regrette déjà l’horizon bleu de mon île. Mon
travail ne commence que dans deux jours, j’espère avoir le temps de
m’acclimater.


Quand je trouve Polly et Fanny
devant l’adresse de mon nouveau chez-moi, je m’effondre. C’est une surprise, et
je suis si émue que je ne peux pas retenir mes larmes.


– Qu’est-ce que vous faites
là ? je demande en les serrant contre moi.


– Pour ma part, je suis venue voir
si la réputation des Italiens est méritée. Polly prétend que c’est parce
qu’elle ne voulait pas te laisser seule le premier jour de ton arrivée ici.


Je souris entre mes larmes.


Monter quatre étages en colimaçon
et vingt marches par étage n’est pas un exercice qui m’enchante. J’oublie tout
quand je découvre la vue. J’ai une vue panoramique sur la ville. Je peux
peut-être patienter un peu avant de déménager.


L’appartement est petit, mais
fonctionnel et meublé, ce qui me convient, car je n’ai pas envie de courir les
magasins pour le moment.


Polly propose de louer une voiture
et d’aller explorer les environs. Nous passons les deux jours suivants à
arpenter la campagne romaine et je commence à aimer l’idée de passer une année
ici.


– Je suis sûre que tu te feras des
amies, me rassure Polly.


Nous nous sommes arrêtées dans le
village médiéval de Contigliano.


– Nous n’avons pas encore parlé du
sujet qui fâche, avance Fanny à un moment. Je parle de David, précise-t-elle
comme si je n’avais pas compris.


– Et nous éviterons d’en parler.


– Oh Laura, nous n’allons pas
faire comme s’il n’existe pas. Dis-nous au moins ce que tu penses des nouvelles
aventures de Daphné.


– Quelles nouvelles
aventures ? Je ne lis pas Daphné, si tu ne l’as pas encore compris.


– Quoi ? Mais c’est
débile ! Il est important que tu les lises.


– Tu parles du fait qu’elle se
rebelle contre David ? Greg m’en a apporté une page.


– Ça, ce n’était que le début. Je
parle du fait qu’elle a engagé un avocat canon et très coriace pour attaquer
David au tribunal. Son but est de montrer que la présenter comme radine la
pénalise dans la vie de tous les jours. Elle fait tout pour gagner le juge, les
jurés, et elle réussit. À la fin, elle part au bras de son avocat.


– Et elle laisse David sans rien,
ajoute Polly.


– Le plus amusant, c’est qu’elle
dépense son argent sans compter. C’est l’ultime vengeance. Il l’a accusée
d’être radine, elle lui prouve qu’il avait tort.


– Non, l’ultime vengeance c’est
quand elle achète le journal où il travaille et le met au chômage. Elle engage
un autre dessinateur pour faire une bande dessinée avec David le loser.


– Et dans tout ça, il y a un
personnage qui te plaira. La petite amie de David qui croyait se retrouver avec
un homme riche, mais qui finit avec un homme ruiné. Elle le largue aussi. Il
est seul et devine ce qu’il fait.


– Il revient vers Daphné pour lui
demander de le reprendre, il s’excuse platement, mais elle ne veut rien
entendre, et…


– …elle lui propose de l’aider à
devenir radin puisqu’il ne lui reste plus rien.


– Allez, avoue que c’est touchant
et drôle, clame Polly. Je t’en prie. Il est clair qu’il n’a écrit tout ça que
pour toi. C’est pour ça qu’il a accepté le contrat, pour pouvoir publier ces
nouvelles histoires.


J’ai beau prétendre être
insensible, l’idée qu’il ait pu faire tout ça pour me montrer ses sentiments me
touche. Le soir, je ne peux pas m’empêcher de chercher les planches dont les
filles m’ont parlé sur Internet pour pouvoir me faire une idée. Tout est là,
exactement comme elles me l’ont décrit.


– Je le savais ! s’exclame
Fanny quand elle se lève et me trouve devant l’ordinateur.


– Tais-toi, lui lance Polly.
J’essaie de dormir.


 


Après le départ de mes amies, je
me sens seule, mais je n’ai pas le temps de m’appesantir, le travail commence
le matin suivant.


Le premier mois est intéressant,
il y a toujours des choses à apprendre, des gens à rencontrer, mais je n’arrive
pas vraiment à m’y faire. Le salut vient quand je commence mes cours d’italien.
Je suis contente de constater que je fais vite des progrès. Je me suis liée
d’amitié avec Jennifer qui vient des États-Unis, et nous passons beaucoup de
notre temps libre ensemble. Elle est journaliste free-lance pour différents
journaux en ligne, et elle gère son temps comme elle veut.


Je pense toujours à David, mais
malgré mon envie de le contacter, je n’y arrive pas. J’ai été touchée par les
nouvelles planches de Daphné, mais je ne peux pas prendre le risque de
me tromper à nouveau. Je ne sais pas vraiment pourquoi il les a écrites, je ne
veux pas me retrouver encore une fois en position de faiblesse.


Je suis à Rome depuis deux mois
quand je le découvre un soir sur le pas de ma porte. La dernière chose à
laquelle je m’attendais, c’est qu’il vienne à Rome.


– Qu’est-ce que tu fais ici ?
je réussis à articuler.


– J’ai décidé que tu avais eu
assez de temps pour m’en vouloir, il est temps d’avancer. Tu ne t’imaginais
tout de même pas que j’allais te laisser t’en aller sans une explication ?


– Ce ne serait pas la première
fois.


– Et je le regrette, et tu devrais
savoir que je ne commets jamais deux fois la même erreur.


– Tant mieux pour toi, mais je
n’ai pas envie de te parler.


– Parce qu’encore une fois tu
préfères fuir ?


Il me suit dans l’appartement.


– Tu m’accuses d’être lâche,
d’éviter les problèmes ?


– Parfaitement.


Je suis blessée par ses
accusations. Je sens les larmes monter. Même s’il sait que ses propos sont
injustes, il ne semble pas ému de ma réaction.


– Tu ne t’attends pas à ce que je
te console en plus ? Tu as à nouveau disparu.


– Je n’attends rien de toi, et
j’aurais mieux fait de l’avoir compris dès le début.


Nous nous regardons comme deux
adversaires sur le ring.


– Au moins, moi je reste pour
affronter mes problèmes, je ne saute pas dans le premier avion. C’est ta
solution miracle. Partir. Encore et encore.


– Et alors ? J’aurais dû
rester pour écouter les explications que tu ne m’as pas données quand tu en as
eu l’occasion ? Et la première fois, j’aurais dû rester pour te voir
continuer à jouer à l’artiste tandis que moi je devais faire un travail qui ne
me plaisait pas ?


– Tu ne m’as jamais dit que ton
travail ne te plaisait pas. Tu faisais comme si c’était la chose la plus
importante au monde. Si tu m’en avais parlé, tout serait différent.


– Non, rien ne serait différent, tu
ne voulais pas voir parce que ça t’arrangeait. Mon point de vue t’importait
peu.


– Ton point de vue ? Nous
avions la vie devant nous, et tu voulais que nous nous installions dans une
routine.


– Je ne voulais pas ça. Je voulais
juste que tu tiennes compte de mes demandes.


– Mais Laura, tu n’avais pas de
demandes, tu ne faisais que des reproches. « Tu ne cherches pas d’autre
travail, tu passes tes journées à dessiner. » Est-ce que je t’avais déjà
laissée tomber une seule fois ? Est-ce que je t’avais laissée te
débrouiller toute seule ? Non. Ce n’était pas moi ton problème, mais le
fait que tu voulais ressembler à tes amis.


– Ce n’est pas vrai.


– Bien sûr que si. À chaque fois
que nous sortions, tu rentrais de mauvaise humeur. Écouter qui avait obtenu
quel poste, quelles étaient ses perspectives te mettait mal à l’aise, car tu
savais que je ne voulais pas de cette vie-là, et tu ne pouvais pas l’assumer.


– N’importe quoi, je proteste
mollement.


David soupire et s’assoit en se
prenant la tête dans les mains.


– C’est la vérité. Aie au moins
l’honnêteté de l’admettre.


– Et alors ? Peut-être. Je
voulais être fière de ce que tu faisais.


– Et tu ne l’étais pas. Écoute, je
suis désolé, ça ne nous mène à rien de remuer tout ça. Après tout, tu avais le
droit d’espérer autre chose que de vivre avec un artiste sans perspectives.


Je me sens mal. Parce qu’il a
raison. Je ne sais pas quand j’ai perdu foi en lui, et surtout quand j’ai
commencé à lui reprocher d’aimer son travail.


– Je sais que je ne suis pas
irréprochable, mais ça n’excuse en rien ce que tu as fait.


David lève les yeux, et me regarde
d’une drôle de façon.


– Excuse-moi ?


– Je ne suis pas lâche, je suis
prête à assumer mes responsabilités et je t’aime. Mais ça ne change rien. Je ne
veux pas te laisser entrer dans ma vie, et tout détruire encore une fois.
Qu’est-ce que tu en dis ? Pour quelqu’un qui part pour éviter les
conflits, je me débrouille pas mal, non ?


Il fait un pas vers moi. Je sens
mes genoux fléchir. Je ne veux pas qu’il me touche. Mon orteil cogne le pied de
la chaise, et je tombe sur le canapé. David se précipite pour voir, et il prend
mon pied dans sa main.


– Auch ! je crie, ce qui
provoque son sourire.


J’avais oublié combien son sourire
était magnifique.


– Qu’est-ce que tu penses d’une
nouvelle héroïne ? Gaffeuse cette fois ?


– Tu n’oseras pas, je le défie à
voix basse.


– Tu crois ça ?


Oh mon Dieu ! Pourquoi est-il
venu ici ? Je n’ai aucune chance de m’enfuir.


– Où comptais-tu aller ?


– Pardon ?


– Tu as failli te casser l’orteil
pour t’éloigner de moi.


– Eh non, ce n’est pas vrai, je
proteste sans conviction.


– Je crois qu’il est temps que je
te parle de mes sentiments.


– Quels sentiments ?


– Ceux-ci.


Il prend mes lèvres doucement, et
je m’abandonne. Parce qu’il n’y a rien au monde de plus doux, de plus
incroyablement délicieux que ce baiser et ses bras autour de moi.


– Pourquoi fais-tu ceci ? me
demande-t-il une fois nos lèvres détachées.


– Pourquoi je fais quoi ?


– T’enfuir.


– Je n’en sais rien. Peut-être
parce que je t’aime et que ça me fait peur.


– Même si moi aussi je
t’aime ?


Je le regarde en essayant de
ravaler mes larmes.


– Bien sûr, tu ne le savais
pas ?


Je secoue la tête.


– Tu ne savais pas que toutes ces
années, je n’ai jamais arrêté de prendre de tes nouvelles, de m’inquiéter pour
toi ? Tu ne savais pas ce que tout le monde savait ? Tu ne savais pas
que malgré le fait que tu sois la fille la plus têtue au monde, je préfère me
bagarrer avec toi tous les jours, plutôt que de vivre une vie calme avec une
autre ?


– Tu as eu une relation avec Fiona,
je dis comme si j’avais le droit de me plaindre.


– Fiona a été une erreur. J’ai
commencé une relation avec elle quand j’ai appris tes fiançailles. J’espérais
que tu l’apprendrais et que tu serais malheureuse. Je sais, ce n’est pas noble,
et c’est injuste envers elle, car je savais que je n’étais pas amoureux. Quand
j’ai compris combien j’étais pathétique et que tu ne reviendrais pas, j’ai
voulu t’obliger à prendre contact avec moi d’une façon ou d’une autre. Je
savais que voir Daphné publiée allait te faire réagir, alors quand le
père de Fiona a été intéressé par mes dessins, j’ai pensé que c’était peut-être
l’occasion que je cherchais pour te faire revenir dans ma vie.


– Un signe du destin ? je
plaisante.


Je peux sonder son âme, en étant
si près de ses yeux.


– Greg et moi avons peut-être un
peu forcé le destin, plaisante-t-il. Nous avons présumé que dès l’instant où tu
serais au courant, tu viendrais me voir et que j’aurais une chance de te
prouver que j’ai changé, que je suis digne de confiance…


Je lui jette un regard ironique.


– Je sais, pas la peine d’en
rajouter. Difficile de te prouver que j’étais digne de confiance quand je te
mentais, et tu n’as pas arrangé les choses. Ton comportement a été
imprévisible, je ne savais pas sur quel pied danser. Je croyais que tu me
donnerais l’occasion de m’expliquer, mais tu as été si fâchée qu’à chaque fois
que j’essayais de t’en parler, nous finissions par nous disputer.


– Il y a eu la soirée chez toi. Je
t’ai posé la question.


– Je sais, mais tu étais de si
bonne humeur, je ne voulais pas tout gâcher. J’ai pensé que si notre relation
continuait à s’améliorer, tu le prendrais moins mal, mais Fiona est arrivée et…


Je m’agite, mais il me tient de
façon ferme.


– Où crois-tu aller ?


– Je n’en sais rien. Tu m’as
menti, tu m’as manipulée…


– J’ai juste omis de te dire que
je voulais que la bande dessinée sorte. Tout le reste est la vérité.


– Tu as toujours eu envie que je
revienne ? Alors pourquoi tu ne m’as jamais appelée ? Pourquoi tu
n’es jamais venu me voir ?


– Parce que tu m’avais
explicitement demandé de ne plus me mêler de ta vie… Tu te souviens ?
C’était lors de notre dernière soirée ensemble. Tu es partie le matin suivant
et tu n’as plus donné signe de vie.


– C’est vrai, j’admets, en me
rappelant combien j’avais été dure cette soirée-là.


J’étais tellement blessée de son
indifférence que je ne savais plus ce que je disais.


– Oui, mais je comprends que nous
étions arrivés à un stade où toute communication décente était devenue
impossible. Nous n’avions pas l’habitude de gérer de vrais conflits.


– J’avais peur qu’en ne partant
pas, il ne reste plus rien de tout ce qu’on avait vécu de bien.


– Je sais. Et c’est pour ça que je
ne t’ai pas contacté au début. Greg m’avait assuré qu’il veillerait sur toi et
quand il te sentirait prête il m’en informerait, et je serais venu te chercher.
Mais je n’en ai pas eu l’occasion, tu es partie. C’est à cette époque que j’ai
dessiné Daphné. J’étais vraiment en colère contre toi. Je ne comprenais
pas comment tu avais pu couper les ponts entre nous. Je croyais que j’avais le
temps, et soudain tu avais disparue. Tu n’arrêtais pas de dire à tout le monde
combien tu étais heureuse avec ton nouveau travail, ta nouvelle vie…


– Qu’est-ce que tu voulais que je
leur dise ? Que je passais les nuits chez moi à pleurer ? Qu’à chaque
coup de fil j’espérais que ce soit toi ?


– Je croyais que tu ne voulais
plus me voir.


– C’était vrai, mais pas pour les
raisons que tu crois, mais parce que je n’en pouvais plus de souffrir.


Il m’embrasse de façon si
passionnée que j’ai la tête qui tourne.


– Qu’est-ce que tu dirais si on
laissait ces trois dernières années derrière nous ? Je ne veux pas vivre
sans toi. Rien et personne ne compte plus que toi dans ma vie. Je vais tout
faire pour te rendre heureuse et te faire oublier que tu as souffert par ma
faute.


Je n’ai plus envie de me battre.
Je sais au fond de mon cœur qu’il est temps de nous faire confiance et
d’avancer ensemble. Je lui réponds par un baiser qui j’espère lui montre
combien je l’aime.


J’ai aussi commis des erreurs,
peut-être plus graves que les siennes. J’ai oublié que dans une relation il
faut communiquer, il faut faire confiance et il faut se soutenir mutuellement.


Il commence à me déshabiller, et
me porte dans ma chambre. J’avais toujours pensé que ma mémoire me jouait des
tours quand je me remémorais nos moments intimes, mais je me trompais. S’il y
avait une faille, c’est que je ne me rappelais pas combien tout était
merveilleux.


Il caresse ma joue.


– Je ne réalisais pas combien ma
vie était vide avant que tu reviennes y mettre le bazar. J’ai l’impression
d’avoir retrouvé mon port d’attache.


– Ce n’est pas la première fois
que nous faisons l’amour ces derniers temps, je le taquine.


– C’est la première fois que je
peux te dire combien je t’aime, sans que tu m’accuses de profiter de toi. C’est
la première fois depuis une éternité que je peux être moi-même. J’étais épuisé
de jouer un rôle ces derniers mois. À chaque fois que je croyais que j’avais
fait un pas en avant, quelque chose arrivait et tout s’effondrait. Quand on a
fait l’amour, j’espérais que le matin nous discuterions calmement, que nous
déciderions enfin d’agir en adultes, mais quand j’ai vu combien tu regrettais,
j’ai compris que j’avais perdu.


– Je suis désolée.


– C’était peut-être mérité. J’aurais
dû être honnête et te parler de ce que je ressentais au lieu d’essayer de te
faire admettre que toi tu en avais envie autant que moi.


– J’ai lu les nouvelles planches
de Daphné. J’ai été très touchée.


Il m’embrasse furtivement et se
lève.


– Ne bouge pas d’ici. Je reviens.


Je l’entends descendre les
escaliers, et je souris. Je n’ai pas peur qu’il disparaisse, heureusement il
n’est pas moi. Je n’ai plus peur de rien. Il m’a demandé de lui faire
confiance, je le ferai. Il revient avec des fleurs, et un paquet rectangulaire.


– Je sais que tu as lu les
nouvelles histoires de Daphné, mais il t’en manque une.


J’ouvre le paquet, et je découvre
une planche de Daphné encadrée.


– Je sais que ce n’est pas la
meilleure façon de te demander de passer ta vie avec moi, et je te promets de
le faire comme il faut, mais j’ai besoin d’une réponse pour pouvoir finir cette
histoire.


David demande en mariage Daphné
et lui promet de l’aimer et de la protéger pour toujours. Il lui promet de ne
plus jamais écrire sur elle, et de tout faire pour la rendre heureuse. Je ne
vois pas très bien à cause des larmes. David prend mon visage dans ses mains.


– Je ne vais pas te presser, mais
j’ai besoin d’une réponse pour être dans les temps.


Je souris bêtement, et je hoche la
tête.


– Tu ne crois pas que si je lui
fais secouer la tête, ce ne sera peut-être pas très clair pour les
lecteurs ?


– Alors tu peux écrire qu’elle dit
oui, mais qu’elle exige qu’il continue à inventer de nouvelles histoires,
qu’elle lui fait confiance et qu’elle ne va jamais plus douter de lui.


Faire l’amour en étant fiancée est
encore plus merveilleux qu’avant, si cela est possible.


– Imagine quand on sera mariés,
plaisante David. Pourquoi nous n’y avons pas pensé avant ?


Je songe tout à coup aux problèmes
pratiques. J’ai un emploi ici, il habite loin…


– Si je réponds à ta question
avant que tu la poses, est-ce que j’ai droit à une récompense ?


– Essaie pour voir.


– Pas avant de connaître ce que je
gagne.


– Je vais t’emmener manger la
meilleure glace du monde.


– D’accord, c’est une bonne
transaction. Tu t’inquiètes pour ton travail, pour la distance qui nous sépare…
Tu commences à stresser à l’idée de devoir tout recommencer.


– D’accord, tu as gagné ta glace.
Ce n’est pas que je suis inquiète, mais…


– Si. Tu es inquiète, mais tu ne
devrais pas. J’ai toujours voulu apprendre l’italien…


Je le regarde incrédule.


– Tu devrais arrêter de plisser le
front.


Il y dépose un baiser.


– Je reste avec toi, tant qu’il le
faudra. Une année, dix, ou vingt. Tu l’as dit toi-même quand tu m’as reproché
de ne pas t’avoir suivie. Je peux travailler de n’importe quel endroit au
monde. Ici ou ailleurs, peu m’importe tant que nous sommes ensemble. Par
ailleurs, l’idée d’avoir des enfants globe-trotters me plaît assez.


Oh mon Dieu ! J’ai peur que
mon cœur explose de joie.


 


 


 


 


Une année après.


 


 


 


– Tu es sûre que tu veux attraper
le bouquet ?


– Qu’est-ce que tu peux être
idiot !


– Je dis ça parce qu’après tu
n’auras plus le choix, tu devras m’épouser.


Le mariage de Polly est
magnifique. Se retrouver tous ensemble dans sa maison pour fêter son mariage
est un bonheur. Nous sommes revenus de Rome il y a deux mois, et depuis nous
préparons notre mariage. Je ne sais pas où mon métier nous mènera, apparemment
j’ai fait du bon travail avec le catalogue à Rome, j’ai déjà une proposition
pour partir un an en Grèce. J’ai comme l’impression que l’idée de vivre près de
la mer va beaucoup influencer notre décision.


Daphné en est à son deuxième album, et
les cartes de Nina rencontrent un grand succès. Nous sommes heureux de
contribuer à notre échelle à donner un peu de bonheur. David et moi avons tous
les deux cédé nos droits sur toute publication de Daphné. Nous n’avons
pas besoin de cet argent.


David travaille sur une nouvelle
bande dessinée, avec comme sujet une archéologue têtue et gaffeuse. Il m’assure
que je n’ai aucune raison de m’inquiéter. Toute ressemblance sera fortuite.
Pour avoir vu en cachette quelques dessins, je suis d’accord. À part qu’elle
s’appelle Elli, qu’elle est toujours amoureuse d’un homme rencontré à
l’université qui l’adore et la suit partout dans le monde. Je trouve quand même
qu’il exagère quand il le pare de toutes les vertus.


David caresse mon bras doucement.


– Tu crois que Polly nous en
voudra si nous partons plus tôt ?


– Polly peut-être pas, mais moi
oui.


Greg et Nora sont resplendissants.
Mon frère a enfin demandé la main de Nora. Mais je leur ai interdit de se
marier avant nous. J’ai quand même la priorité.


– C’est l’heure du bouquet, me
rappelle David.


– Je crois que je vais laisser
quelqu’un d’autre l’attraper.


– Tu as bien fait, me lance Greg.
C’est Léa.


– Je crois que vos parents vont
devenir fous si un troisième mariage se prépare bientôt, plaisante Nora.


– Fous de joie, tu veux dire, la
corrige Greg.


– Je vous cherche partout.


Fanny nous rejoint.


– Je viens de recevoir la première
affiche. Elle sort sa tablette de son sac.


– Je n’arrive pas à croire que tu
te promènes à un mariage avec une tablette, la nargue Greg.


– À ton mariage, je programmerai
mon téléphone pour qu’il sonne toutes les cinq minutes.


J’ai oublié de vous dire que j’ai
accepté de faire une campagne de publicité. Pas pour la banque, mais Fanny m’a
persuadée que Daphné était le personnage idéal pour promouvoir un magazine de
consommateurs. Je l’ai fait parce que Fanny est actionnaire et qu’elle a
promis, comme tous ceux qui utilisent l’image de Daphné, de verser un
pourcentage des ventes à des associations.


– Tu reviens de loin, siffle Greg
en voyant le résultat. Quand je pense que tu nous en voulais…


– Tu crois que c’est une bonne
idée de remettre le sujet sur le tapis ? demande Nora.


Je regarde mon visage, je suis
plutôt contente. Apprendre à lire les étiquettes, comparer les prix, expliquer
l’histoire d’un produit, j’aime le côté pédagogique du site et surtout son
indépendance.


– Tu as l’air… d’une maîtresse
d’école, se moque Greg.


– Je le prends comme un
compliment.


– Tu as l’air adorable, me murmure
David.


– Oh mon Dieu, arrêtez ! se
plaint Fanny. Ça fait déjà un an, vous n’en avez pas marre ? Il y a des
gens qui sont célibataires.


– Je ne vais pas te donner de faux
espoirs, mais il y a quelqu’un qui te regarde de façon insistante depuis
quelques minutes, lui signale David.


– Ah, lui. C’est le cousin de Dan.
J’ai… comment dire, couché avec lui hier soir.


– Quoi ? je m’esclaffe.


– Oui, bon, je ne savais pas qui
il était. J’espère que Polly ne l’apprendra pas de si tôt.


– Trop tard, je dis en voyant
Polly arriver.


– Fanny. Tu as couché avec
Ted ?


– Quoi ? Il s’appelle
Ted ? Je croyais que c’était Tom. Bon. D’accord, je me suis laissée
emporter, mais qu’est-ce que tu veux que je fasse maintenant ?


– Que tu te débrouilles pour que
Dan ne l’apprenne pas. Je ne veux pas que le jour de mon mariage, il ait à
régler tes histoires de cœur.


– D’accord, je vais aller lui
parler, soupire-t-elle, mais je sens qu’elle joue un rôle. Malgré les
apparences, elle n’a pas l’habitude de coucher avec des inconnus.


– Je sens qu’une histoire d’amour
commence, je murmure.


David m’invite à danser.


– Tu es sûre que nous pouvons
vivre sans eux ? demande-t-il, pendant que sa main envoie des courants
électriques dans tout mon corps.


– Je crois qu’en petites doses,
ils sont préférables.


– D’autant plus que je nous vois
passer les vacances ensemble.


Je souris à mes parents qui
dansent un peu plus loin.


– Excusez-moi.


Un couple qui danse à côté me
regarde attentivement.


– Vous n’êtes pas Daphné ?


Elle a l’air de ne pas y croire.


– Si, c’est moi.


– Je te l’avais dit, se
tourne-t-elle vers son mari. Tu crois qu’elle va rendre sa robe demain ?


– Je t’interdis de rire, je
préviens David qui me fait taire en m’embrassant tendrement.







 


GRAND CONCOURS NOËL…
À JAMAIS


 


Vous avez entre 22 et 35 ans?


Vous avez envie de mettre un
peu de magie dans votre vie ?


Ce concours est peut-être pour vous.


 


Rendez-vous au site :


 


http://www.7seasonseditions.com



 


pour plus de détails.


 


La maison d’éditions 7 Seasons organise un concours
atypique pour chercher la jeune femme qui incarnera Katie, l’héroïne du livre Noël...
à jamais, dans un clip prévu pour le lancement du livre en anglais au mois
d’octobre 2013.


Le concours se déroulera en plusieurs étapes.


Première étape : Choisissez parmi les neuf extraits
présentés sur notre page : CONCOURS-EXTRAITS celui que vous trouvez le plus
romantique.


Envoyez-nous à l’adresse : 


 


info@7seasonseditions.com


 


un texte (200 mots maximum) pour nous expliquer
votre choix.


Les réponses doivent nous parvenir en français ou
en anglais.


La première étape prendra fin le 31 mai 2013 et les
personnes dont les réponses séduiront l’auteur seront avertis par e-mail et
continueront l’aventure.


Laissez parler votre cœur et votre imagination.







 


 


 


 


 


 





 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 






 


 


 


 


 


Je m’appelle Katie, et je ne
pouvais pas rêver d’un meilleur décor que la veille de Noël pour une rencontre
romantique. Sauf qu’Alex ne correspond pas vraiment à mon homme idéal, et que
lui ne semble pas non plus être tombé sous mon charme. Il me déclare d’emblée
qu’il n’a aucune envie de sortir avec moi. Au moins, nous sommes d’accord sur
un point.


 


Mais quand à chaque Noël, il
m’emporte avec lui dans une histoire romantique et unique, peinte avec des
flocons de neige, des rires et des souvenirs inoubliables, je commence à me
demander si je ne dois pas revoir mes certitudes. Après tout, il enchante ma
vie, et il fait battre mon cœur comme personne. Seul petit obstacle sur mon
chemin : il n’est pas amoureux de moi. Est-ce que je peux compter sur la
magie de Noël pour qu’un miracle se produise ?


 


 







 


 


 


 


 





 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 






 


 


 


 


 


Je m’appelle Erin et j’adore les
comédies romantiques. Que ce soit Quand Harry rencontre Sally, L’amour
sans préavis ou Vacances romaines, elles me font rêver et croire que
tout est possible dans la vie.


 


Pour démontrer à mes amis qu’ils
ont tort d’être cyniques, c’est décidé : je vais tester les scénarios de
mes comédies romantiques préférées dans la vraie vie. Quelle meilleure façon de
prouver que j’ai raison ?


 


Que votre comédie romantique
préférée soit Un amour à New York, Vous avez un message ou Bye
bye love, il est très probable que je l’ai testée et que je peux vous
informer sur son efficacité. Et pour commencer, j’ai choisi Clueless, la
plus intemporelle des comédies romantiques, après tout, j’ai besoin d’un bon
karma, et trouver un amoureux pour ma sœur ou ma meilleure amie me semble un
bon début.


 


Suivez-moi et qui sait, peut-être
que vous serez inspiré à votre tour pour réussir votre happy end.


 


 







 


 


 


 


 





 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 









 


 


 


 


Je m’appelle Erin et je croyais
avoir découvert la formule magique pour trouver mon prince charmant :
tester mes comédies romantiques préférées dans la vie réelle. Il s’avère que
j’ai eu tort, du moins pour l’instant, car n’oublions pas, une formule magique
ne marche pas toujours dès la première fois. Je n’ai qu’à recommencer et agiter
à nouveau ma baguette magique.


 


Nuits blanches à Seattle, À la poursuite du diamant vert,
Coup de foudre à Notting Hill, 7 ans de séduction…, il est impossible que l’un de
ces films ne m’apporte pas le bonheur. D’autant plus que cette fois, je suis
décidée à mettre toutes les chances de mon côté.


 


Première séance : Le
diable s’habille en Prada, un changement de style ne peut que m’aider à
retrouver le sourire et à repartir pour de nouvelles aventures. Et puis,
n’est-il pas obligatoire que toute comédie romantique ait un happy end ?
Pourquoi pas la mienne ?
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